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L'ABSTENTION

Les bons citoyens s'alarment à bon droitde l'habitude

funeste que prennent grand nombre d'électeurs de s'abs-

tenir dans les luttes politiques. Un (le nos correspon-

dants de Québec, M. J. S. Bourget, nous écrit à ce sujet
-( On ne peut trop blamer l'insouciance alarmante dont

notre population fait preuve dans les luttes électorales ;

on semble ignorer les conséquences que peut avoir un

seul vote. On ne consulte pas assez les principes et trop

l'argent.»
Notre correspondant rapporte à ce sujet le fait suivant:

-- ( En 1830, un nommé Dan Stone brigua les suffrages des

électeurs de l'Ohio. Le matin même de l'élection il ren-

contre sur la rue un de ses amis qui s'en allait voter pour
son opposant. Stone le sollicite de voter pour lui. Nous

sommes de vieux amis, lui dit-il, j'espère que vous ne me

refuserez pas. Après tout, lui répond l'ami, vous avez

raison, je connais votre talent, je vais voter pour vous. Or,
ce seul vote donna une voix de nnijorité à Stone, qui, à
son tour, donna une voix (le majorité au parti qui éleva
le fameux Thomas Ewing au Sénat ; le vote de ce dernier
permit d'élire Van Buren vice-président, qui devint en-
suite Président. Vous voyez le résultat final du vote de
l'ami de Stone.»

La récente élection de Montréal-Ouest, où les absten-
tions ont été si nombreuses, fera réfléchir ceux qui sinté-
ressent à la chose publique. La faible majorité du can-

didat élu inspirera des remords à ceux de ses adversaires

qui n'ont pas voté, car ils devront se dire: Il était ennotre

pouvoir de tourner la victoire de notre côté.

Le vote est un droit, une franchise, au sens constitu-

tionnel, mais c'est aussi parfois, à plus d'un titre, un

devoir impérieux. O. ID.

DU STYLE

Ce qui manque surtout aux écrivains dans notre pays,
c'eat un public qui les récompense par une appréciation
éclairée (les efforts qu'ils tentent pour arriver à une torme

littéraire élevée ou simplement convenable. Ils travail.

lent leur style, ils étudient longtemps, noircissent du

papier nuit et jour afin de se former dans l'art (le bien

dire; on ne leur en tient pas compte, on ne se doute mê-

me pas (les qualités qu'ils ont acquises par un labeur per-

sévérant; dans un cas donné, on les comparera à quelque
grimaud dont les phrases rappellent le monstre d' liorace

Cervicein pictor euuinam....

Tous les jours on entend dire de quelqu'un : Il écrit

bien. Et ce quelqu'un n'a pas la moindre éducation lit-

téraire ; peut être pense-t-il juste, mais ses productions

auraient besoin ('être 1 translatées de baragouin en fran-
çais.» On rapporte que Louis Veuillot, consulté par

Rohrbacher sur sa grande Histoire de V Eglise, aurait ré-

pondu: ' C'est un monument impérissable, un ouvrage

admirable que je voudrais traduire.»

Notre publicn'est pas si difficile; il ne regarde pas à

la forme: à vrai diie, il ignore ce que c'est que le rapport

entre l'expression et la pensée, l'équation entre une
phrase et une idée : de la toilette de Madame il ne dis-

tingue pas celle de sa cuisinière endimanchée : il aper-

':oit deux fermmtes lui passent, voilà tout.
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Tous les jours aussi on entend répéter : Un tel parle
bien. Si l'on disait qu'un tel a de bonnes idées, une belle
voix, le geste facile, de l'enthousiasme et de la sensibilit é,
ce serait exact ; mais parler bien veut dire plus et signi-
fie encore discourir avec méthode, s'exprimer correcte.
nient. O parle mal quand on ne met pas de suite dans
ses idées ni de syntaxe dans son langage, et l'on peut sans
logique ni grammaire, il est vrai, devenir député, mais
on ne réussira pas à se faire lire par ses neveux.

Aussi bien ceux qui prétendent au style doivent ils se
déý intéresrer du sentiment public à leur égard, et, sans
renoncer à se faire comprendre de la masse, ne rechercher
en réalité que le suffrage d'une élite.

Pour l'obtenir que faut-il? Travailler, travailler sans
relâche. Mettez les manchons de la charrue aux mains
d'un novice: il ne bronchera pas peut-être et tout
le monde reconnaîtra sa force, mais on verra par son ou-
vrage q-' il ne sait pas le tour. Il en est de même en litté-

rature; il faut se former par l'exercice, surtout dans un
pays comme le nôtre où le milieu français n'est pas assez
pur pour suppléer sensiblement à l'étude chez les talents
faciles.

Travaillons-nous assez? Amis, lisez les extraits suivants
d'une notice de Théophile Gauthier sur Balzac.

Oscia DUNN.

" Balzac naquit à Tours le 19 mai 1799, le jour de la fête
de saint Honoré, dont on lui donna le nom, qui parut bien son-
nant et de bon augure. Le petit Honoré ne fut pas un enfant
prodige; il n'annonça pas prématurément qu'il ferait la Comé-
die humaine. C'était un garçon frais, vermeil, bien portant,
joueur, aux yeux brillants et doux, mais que rien ne distinguait
des autres, du moins à des regards peu attentifs. A sept ans, au
sortir d'un externat de Tours, on le mit au collége de Vendô-
me, tenu par des oratoriens, où il passa pour un élève très-mé-
dicre.....

" Balzac souffrit prodigieusement dans ce collége, où sa na-
ture rêveuse était meurtrie à chaque instant par une règle in-
flexible. Il négligeait de faire ses devoirs ; mais, favorisé par
la complicité tacite d'un répétiteur de matuématiques, en mê-
me temps bibliothécaire, et occupé de que'que ouvrage trans-
cendantal, il n'apprenait pas sa leçon et emportait les livres
qu'il voulait. Tout son temps se passait à lire en cacheite.
Aussi fut-il bientôt l'élève le plus puni de sa classe. Les
pensums, les retenus absorbèrent bientôt le temps des récréa-
tions.....

" Le résultat de ces travaux cachés, de ces méditations qui
prenaient le temps des études, fut ce fameux Traité de la Vo-
lonté dont il est parlé plusieurs fois dans la Comé/ie Humaine.
Balzac regretta toujours la perte de cette première euvre qu'il
esquisse sommairement dans Louis Liambert, et il raconte avec
une émotion que le temps n'a pas diminuée la confiscation de
la boite où était serré le précieux manuscrit.. ...

" De ces méditations si intenses, de ces efforts intellectuels
vraiment prodigieux chez un enfant (de douze ou quatorze ans,
il résulta une maladie bizarre, une fièvre nerveuse, une sorte
de coma tout à fait inexplicable pour les profý sseurs qui n'étaient
pas dans le ser ret des lectures et des travaux du jeune Honoré,
(n apparence oisif et stupide; nul ne soupçonnait, au colléze,
ces précoces excès d'intelligence, et ne savait qu'au cachot, où
il se faisait mettre journellement afin d'être libre, l'écolier (ru
paresseux avait absorbé toute une bibliothèlue de livres sé-
rieux et au-dessus de la portée de son age.....

'<Ses classes finies, Balzac se donna cette seconde éducation
qui est la vraie; il étudia, se perfectionna, suivit les cours de
la Sorbonne et fit son droit, tout en travaillant chez l'avoué et
le notaire. Ce temps, perdu en apparence, puisque Bazac ne
fut ni avoué, ni notaire, ni avocat, ni juge, lui fit connaître le
personnel de la Basoche et le mit à même d'écrire plus tard, de
façon à émrveiller les hommes du métier, ce que nous pour-
rions appeler le contentieux de la Comédie Humaine.. ...

' Les examens passés, la grande question de la carrière à
prendre se présenta. On voulait faire de Balzac un notaire ;
mais le futur grand écrivain, qui, bien que personne ne crût à
son génie, en avait la conscience, refusa le plus respec tueuse-

ment du monde, quoiqu'on lui eût ménagé une charge à des
conditions très-favorables. Son père lui accorda deux ans pour
faire ses preuves, et comme la famille retournait en province,
madame Balzac instada llonoré dans une mansarde, en lui al-
louant une pension suffisante à peine aux plus stricts besoins,
espérant qu'un peu de vache euragée le rendrait plus sage.......

" Balzac n'avait pas conçu le p'an (le l'euvre qui devait l'im-
mortaliser ; il se (h rchait encore avec inquié·ude, anhélation
et labeur, essqyant tout et ne rudsissant à rien ; pourtant il
possédait déjà cette opiriiàtreté de travail à laquelle Mlinerve,
quelque revêche qu'elle soit, doit un jour ou Pautre cédler ; il
ébauchait d. s opéras-comiques, faisait des plans de comédies, de
drames et de romans dont madame de Survi le nous a conservé
les titres : Sella, Coqsigrue, -s D-eux Philosophes, sans compter
le terrible Cromwell, dont les vers, qui lui coltaient tant (le
peine, ne valaient pas beaucoup mieux que celui par lequel
commençait son poème épique des Incas.....

" Figurez-vous le jeune Honoré les jambes entortillées
d'un carrick rapiécé, le haut du corps protégé par un vieux
châle maternel, coiffé d'une sorte de calotte dantesque dont
madame de Balzac connaissait seul la coupe, sa cafetiére à gau-
che, son encrier à droite, labourant à plein poitrail et le front
pe-n(ché, comme un loeuf à la charrue. le champ pierreux et non
défriché pour lui de la penée où il traça plus tard des sillons
si fertiles. La 'ampe brille comme une étoile au fond de la
maison noire, la neige descend en silence sur les tuiles dis-
jointes ; le vent souffle à travers la porte et la fenêtre "comrme
Tulou dans sa flûte, mais moins agréablement."

" Si quelque passant attardé eût levé les yeux vers cette pe.
tite lucur obstinément tremblot-inte, il ne se serait certes pas
douté que c'était l'aurore d'une des plus grandes gloires de
notre siècle. . ..

"Ainsi, rien n'était résulté de cette claustration rigoureuse,
de cette vie d'ermite dans la Thébaïde dont Raphaël trace le
le budget : "'Trois sous de pain, deux sous de lait, trois sous
de charcuterie m'empêchaient de mourir de faim et tenaient
mon esprit dans un état de ludicité singulière. Mon logement
me coûtait trois sous par jour ; je brûlais pour trois sous
d'huile par nuit, je faisais moi-même ma chambre, je port-is
des chemises de flanelle pour ne dépenser que deux sous de
blanchirsage par jour. Je me chauffais avec du char-
bon de terre, dont le prix divisé par les jours de l'année n'a
jamais donné plus de deux sous pour chacun. J'avais des Ia-
bits, du linge, des chaussures pour trois années: je ne voulais
m'habiller que pour aller à certains cours publics et aux bi-
bliothèques ; ces dépenses réunies ne faisaient que dix-huit
sous : il rstait deux sous pour les choses imprévues."....

i Le régime diétetique préconisé par Raphaël pouvait être
favorable à la ludicité du cerveau; mais, certes, il ne valait
rien pour un jeune homme habitué au comfort de la vie de fa-
mille. Quinze mois passés sous ces plombs intellectuels, plus
tristes, à coup sûr, que ceux de Venise, avaient fait du frais
Tourangeau aux joues satinées et brillantes un squelette pari-
sien, hâve et jaune, presque méconnaissable. Balzac rentra
dans la maison paternelle, où le veau gras fut tué pour le retour
de cet enfant peu prodigue.....

" Balzac, cet immense cerveau, ce physiologistesi pénétrant,
cet observateur si profond, cet esprit si intuit f, ne possédait
pas le don litt'-raire : chez lui s'ouvrait un abîme entre la pen-
sée et la forme. Cet abime, surtout dans les premiers temps,
il désespéra de 1 franchir. Il y jetait sans le comblhr volume
sur volume, veille sur veille, essai sur essai ; toute une biblio-
thèque de livres inavoués y passa. Une volonté moins robuste
se fut découragée mille fois, ruais par bonheur Balzac avait une
confiance inébranlable dans son génie méc-nru do tout le
monde. Il voulait être un cgrand homme et il le fut par d'in-
cessantes projectio: s de ce fluide plus puissait que l'électri-
cité, (t dont il fait (le si subtiles analyses dans Louis Lm-
bert.

" Contrairement aux écrivains de l'école romantique, qui
tous se distingiuèreut par une hardiesse et une facilité d'exécu-
tion étonnante, et produisirent leurs fruits presque en même
temps que leurs fleurs, dans une éclosion pour ainsi dire invo-
lontaire, Balzac, légal de tous comme génie, ne trouvait pas
son moyen d'expression, ou ne le trouvait qu'après des ipeines
infinies....

" Dès cette époque (1836), Balzac avait conçu le plan de sa
Comédie Humaine et possédait la pleine conscience de son gé-
nie. Il rattacha adroitement les oeuvres déjà parues à son idée
générale et leur trouva place dans des catégories philosophi-
quement tracées. Quelques nouvelles de pure fantaisie ne s'y
racerochent pas trop bien, malgré les agrafes ajouté- s après
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coup; mais ce sont là des détails qui se perdent dans l'immen- aux susdits des honoraires ordinaires et accoutamés, de prépa-
sité de l'ensemble, comme des ornements d'un autre style dans rer, ou de permettre de préparer, une fosse dans la partie du
un édifice grandiose. cimetiiri où les restes mortels des catholiques romains, qui re-

I Nous avons dit que Bilzac travaillait péniblement, et, çoiventle sépulture ecclésiastique, sont ordinairement enterrés
fondeur obstiné, rej"tait dix ou douze fois au creuzet le métal pour dans ladite fosse être enterrés le, restes mortels dudit Jo-
qui n'avait pas rempli exactement le moule ; comme Bernard seph Guibord ; et que, sur le transport de ces restes mortels
Palissy, il eût brûlé les meubles, le plancher et jusqu'aux po- audit cimetière pour cet objet et à une heure propre et couve-
tres de sa maison pour entretenir le feu le son fourneau et nable. ils enterrent lesdits restes mortels dans ladite partie du
ne pa, manquer l'expérienco ; les nécessités lis plus dures ne dit cimetière ou permettent qu'ils y soient enterrés.
lui firent jamais livrer une Suvre sur Iiquelle il n'eût pas mis IlEt que les défendeurs payent à l'Institut Canadien tous les
le dernier effort, <t il donna d'aimirables exemples le cons- frais et dépens de la veuve dans toutes les 'ours inférieures et
cience littéraire. Ses corrections, si nombreuses qu'e les équi d- u présent Appcl, excepté tels frais et dépens occasionnéi par
valaitnt prsque à des éditions différentes de la mume idée, l'exception frais et dépens
furent poitées à son compte par 1s édiL' tirs :ont elles absor- seront supporte s jor les appelants.
bal lt les bénéflices, et son salaire, souvent modique pour la IlLeurs Seigneurieslie peuvent clore leur jugement sans ex-
valeur de Pouvre et la peine qu'elle avait coûté', en était di- primer le regrct quun conflit se soit élevé entres les membres
mitué d'autant. Les sommes promises n'arrivaient pas toujours ecclésiastiques de lEglise catholique romaine, à Montréal, et
aux éclbêances, et pour soutenir ce qu'il appelait en riant sa les membres laïques
!ette flottante, Blalzic déploya les ressources d'esprit prodigi- '' Il a été (lu devoir do Leurs Seigneuriesd&décider les ques.
euses et une activité qui eût absorbé conplétement la vie d'un tiong qui leur ont été soumiies conformément à ce qui leur a
homme ordinaire. Mais, lorsqu'assis devant sa table, dans son paru être la loi deul'Eglîse catholique romaine dans le Bas-
froc le moine, au milieu du silence nocturne, il se trouvait en Canada.
face de feuilles blanches cur besquelles se pr< stait la lueur 'Si comme il a été insinué des difficultés surgissaient en
de son flambeau à sept bougies, coutentré s par un abat-jur raison d'un enterrement sanscérémonies religieuses dans la
vert, en prenant la plume Il oubliait tout, et alors comni'mçait partie ce terrain à laquelle s'applique le maadamus, il sera au
une lutte plus terrible que la lutte de Jacob avec l'ange, celle pouvoir des autorit's ecclésiastiques d'y obvier en permettant
de la form- et de l'idée. Dans ces batailles tdu chaque nuit, dlut l'accomnjdis8ement de tolles cirimonies qui sont sol sautes pour
au matin il sortait bris' imais vainqueur, lorsque le foyer éteint cet objet, et Leurs Seigneuries espèrent que la question de
refroidisFait l'atmosphère de la chambre, sa tête fumait et de l'enterrement, avec ccs céremoulos, sera examiné le nouveau
son corps s'exlhalait un brouillard visible comme du corps deis par les dites autorités, et tout nouveau lilige évité."
chevaux en temps d'hiver. Quelquefois une phrase seule o-cu-
pait toute une veille : elle était prise, reprise, tordue, pétrie, Ce jugemfnt est ridicule puisluiI ordonne à la fabri-
martelée, allongée, raccouircie, écrite de cent façons différentes,
et chose bizarre ! la forme nécessaire, absolue, ne se présentait et l'officier préposé aux registres de l'état civil.
qu'après l'épuiment des formes approximatives ; sans doute
le métal coulait souvent d'un jet plus plein et pl us dru, mais
il estlbien 'tpeu (le pages dans Balzac qui soient restées identiqus
au premier brouillon. Sa manière de procéder était celle-ci SONNET
quand il avait longuement porté et véLu nun sujet, d'une écri-
turc rapide, heurtée, pochée, presque hiéroglyphique, il traçait A MON AMI EOnOttC HVÂNTtR&
une espce d senaro en quelquespages, uil envoyait à l'im- Qui me denaitde er oulepeuonye Tina"
primerie d'oit elles revenaient en plac:rds, c'est-à-dire ci co-
lonnes isolées au milieu de larges feuilles. Il lisait attentive- T'ut p®te, ici-bas, souffre depuis Homère.
ment ces placards, qui donnaient déjà à son embryon d'œuvre lyre,
ce caractère impersonnel que n'a pas le manuscrit, i t il appli- Veux-tu savoir pourquoi j'ai détendît ma
quait à cette ébauhe la iaute f-cuité critique qu'il possédait, Pourquoi je suis muet dans mon isolement ?
comme s'il se fût agi d'un autre. Il opérait sur quelque chose Ecoute, mon ami, ce qu J-vais te dire,
s'approuvant ou se désapprouvant, il maintenait ou corrigeait, Et sois sûr que jamais le poPte ne ment.
mais surtout ajoutait. iDes-lignes partant dt comimencement,
dit milieu ou de la fin les phrases, se dirigeaient vers les mar- Quand le plomb du chasseur, que son tib, en feu tire,
ges à droite, à gauche, en haut, en bas, conduisant à des déve- A percé la fauvette, hélas! de ce moment
loppements, à des intercalations, à des incises, à des épithètes, La senoralties bois bien rarement soupire
à les adverbes. Au bout le quelques lhe<ure-s de travail, on eût Son chant mélodieux et plein d'enivrement.
dit le bouuet d'un feu ld'artifice dessiné par un enfant. Du
texte primitif partaient les fusées le style qui éclataient de Comme loiseautblessé, depis longtemps je souffre
toutes parts. Puis c'étaient des croix simples, dles croix recroi- L'aveugle destinée a plongé dans son gouffre
setées comme celles lu blaton, des étoiles, des soleils, des chif. Et détruit pour toujours mon beau rêve doré.
fris ar <bes ou romains, des lettres grecques ou françaises, tous morose a passé sur ma vie.
les signes imaginables de renvoi qui venaient se mêler aux
rayures. Des bandes de papier, collées avec les pains à cache- 1laig, Eudore, crois-moi, vienne ce que j'envie,
ter, piquées avec des épingles, s'ajoutaient aux marges insuffi- Renaissent les beaux Jours, et je rechanterai !
santes, zébrées de lignes en fins caractères pour ménager la W. (HÂPMAN.
place, et pleines elle-mêmes de ratures, car la correction à Octobre 1843.
peine faite était déjà corrigée. Le placard imprimi, dispara issait
presque au milieu de ce grimoire d'apparence presque cabalis-
tique, que les typographes se passaient de main en main, ne LES CONDITIONS DE Là VIE CHEZ LES ETRES
voulant pas faire ciactu plus d'une heure d, lBalznc.

I Le jour suivant, on rapportait les placards avec les corrcc-
tions faites, et déjà augmentés le moitié.

, Balzac se remettait à 'ouvre, ampliant toujours, ajoutant
un tiait, uin détaIl, ue peint tre, une observation le mœours,cm
un i mît et'ractéristiqu, une pirase i. effet, faisant serrer Oléltp peup
de plus prés par la forme, se rappriehant toujours davanttaz' d(e anmilie'ide taueo'tp 'antres, d'tîu u 'e fîrt singulier, alptu'
son traié intérieur, choisissant comme un peintre parmi trois à 11,régimer-éa ui -emble fournir un ensuigneunent
on quatre contours la ligne déinitive. Souvent ce terrible tra- q ii est boit île ie point négligur. 'l'o mande connaît le
vail terminé avec cette intensité d'attention dont lui seul était b'c-rais- ('oxis curvir),ad
cai able, il s'apercevait que la pensée avait gauchi Lt lexécu- qi haute les firêts d'arbres verts et les plantations de pins
tion, qu'un épisode prédominait, qu'une figure qu'il voulait s@- on bec a les mndibules très-a!lies en sens opposé et croisées
condaire pour l','ffet gé'i"ral saillait hors le so plan, et d'un vers lus detx tiers de la longueur. Il faut voir l'oiseau pourvu
trait I' plume il abattait 'ourag euemit le réstiat de quatre (let-li étrange brisant et épluchant les cÜnes rdsînetx pour
à cinq nuits de labeur. il éttit Léroïqu' dans ces circonîs- ainur la valeur <'un paru-il outil. Une modification Iin

tance - simple a sutffi pour cr.5,rIl'inîtrtîmunt au moyen duiqui 1 il atta-
, Malgré cette façon laborieuse d'exéciter, Blz w prodluisait que les pommes <e pin, et cette sorte d'analie ut se produit

beau' oep, grâce à si volontói surh timnaine servie par un tenip- quit ne élique tardi'e du développenent îl l'animal.
rameînt diathlète et une réelusiont do moine. eenuiant deux ou a-t il poit là un motif propre à engager Ils naturalistes qui
troi; mois de suite, lorsqu'il avait quelqu ' ouv:e importantte n croient à la mutabilité des espèces toîttr une petiteNpé-
train il travaillait seize ou dix-huit heures sur vunot-luatre r; ? Il sagirait simplement d'emprisonner les becs-croisés

il nacordait à laniimalité que six heures d'un somuei Iîouru'd, daims untenclos etle les priver u leur nourriture habituelle
fivreux, convulsif, amené par la torpeur I. la Iigou ioI après 'n leur procurant en abondance les aliments recherchés par les
un repas pris à la hâte. Il disparais5 ait alors comp étent, seus' auxzgranivores.sOes les becs-croisés péritaint sans se pro-
nilcuirs amis perdaient sa trace ; mais il sertait bien ôt de d s-ptger, ot, par suite d'unouveau régime, après quelques gêné-
sous terre', agitant un chef-l'œuivre au-diessus de sa tête, riant rations leur tec aurait changé de fome, et en aurait pris une
dle soi large rir,-, s'applaudissaut avec ite naïveté parfaite et autre mieux appropriée à un gelre le vie différent. St lexpé-
s'aceordant des éloges que, du reste, il nt dleman lait à per- nonce réussiisait notre oiseaut(los pins rie serait pas devenu
sonne. Nul auteur mne fut plus insoucieux que lui des articles un vulgaire unoineat ou un gros-bec ordinaire, mais at moins
et des réclames à l'endroit tle ses livres ; il laissait sa réputa- la théorie dont on s'est beauuouip occupé aurait gagné un angu-
tion se faire toute seule, sanis y aettr la main." mn éimx

Nouspublonsici _netadutiontex_ ell des csonclnui-yads sècsqi asistt er ri
att-neantudellgemuente dorsdel''au, dautreGusp'esdqu
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voir <ldonBn e la etîerint d luiCor dec levso n oie l'tdrlscïcdncsetelsnó- t e atclrsd
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"et Marguilliers de l'Suvre de la Fabrique dle Notre-Dame de 1p ueîsl'teligence avec les degrós de perfectioni des instruens
Montréal "leur enjoienant suir la demande à enx faite par ouicomme l'amoindrissetment de ces facultés avec la simplicité

au nom de l'Institut Canadien, et sur l'offre légale ou i ayment des appendices.
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Une condition de séjour différente que celle qui se présente
habituellement à nos regards offre un intérêt considérable rela-
tivement à lappropriaution des organismes aux milieux eît t" la
question des origines des êtres. Des animaux de diverses clas-
ses vivent dans des endroits absolument privés de lumière ; ces
animaux sont aveugles. Il y a juste un siècle, on découvrit
dans des eaux souterraines de la Basse-Carniole, une espèce de
batracien d'assez grande taille, 30 à 35 centimètres, d'un blanc
rosé, portant les branchies extérieures, en un mot ressemblant
avec de fortes proportions, à une larve de triton ou salaman..
dre aquatique. C'était un animal aveugle ; un zoologiste le fit
connaitre sous le nom de protée serpentin (protæus serpentinus).
La première idée fut que ce batracien était entrainé dans les
grottes par les eaux qui, à l'époque des pluies, débordent les
lacs d Sittich ; mais cette supposition ne se trouva point jus.
tifiée. Les protées n'ont jamais été pris que dans des eaux
souterraines, et l'on s'en procure toujours aisément dans la
grotte d'Adlesberg, située sur le chemin de Vienne à Trieste.
Voilà donc une espèce d'un genre particulier fort distinct ci,
tous ceux qui existent en Europe, vivant duie manière cons.
tante dans l'obscurité. Il y a dans le Kentucky, aux Etats-
Unis, une caverne profonde, la caverne du Mammouth, abon-
damment pourvue d'eau. Aucune lumière n'y pénètre, c'est
l'obscurité complète. Un poisson habite l'eau de la caverne
où nécessairement vivent d'autres animaux et des végétaux
capables de les nourrir. Ct- poisson blanchâtre, dépourvu d'é-
cailles, d'une espèce qu'on n'a jamais rencontrée ailleurs, est
absolument privé de la vue ; ses yeux, à l'état rudimentaire et
cachés sois la peau, sont sans usage possible; son appareil au-
ditif au contraire est très-développé. Le poisson du K'entucky
a été appelé l'amblyopsis des cavernes (amublyopsis speléns), le
nom de genre faisant allusion à la cé ité de l'animal. L'an.
blyopsis présente dans l'ensemble le sa formation des caractè.
res tellement particuliers que les auteurs par lesquels il a été
le mieux étudié n'ont pu le rapporter avec certitude à aucune
des familles connues de la classe des poissons. Quelques zoolo-
gistes, peut-êtr' à juste titre, ont vu en lui le type d'une nou-
velle famille. M. Louis Agassiz, jugé si autorisé dans la ques.
tion, voulant garder une extrême réserve, a seulement déclaré
qu'il inclinait à le considérer comme une forme aberrante de la
famill des cyprinodontes. Le séjour de l'amblyopsis est ex-
traordinairc, ses caractères ne sont pas moins particuliers. En-
tre tous les poissons, il n'est ni espèce, ni genre, ni famille
même, où l'on aperçoive pour lui une véritable parenté. Eu
présence le ces faits, il serait difficile d'admettre que le poisson
de la caverne du Mammouth n'a pas été créé pour vivre
dans la condition unique où il a été recueilli par les natura-
listes.

A une époque encore peu ancienne, un entomologiste de l'Al-
lemagne se mit à explorer avec soin des grottes de la Carniole,
et y découvrit des coléoptères carnÀssiers aveugles, fort agiles,
tout pâles, étiolés, presque tranparents, ayant une taille de 7 à
8 millimètres et les proportions pleines d'élégance. Ces in-
sectes ne rappellaient de bien près aucune forme connue ; on
les désigna sous le nom d'anophthalmes pour exprimer leur
caractère le plus frappant, l'absenc tIes yeux. Longt"mps le
fait demeura isolé, niais depuis quelques années des recherches
actives, entreprises dans les grottes de l'Ariége, des Pyrénées
et de différentes parties de l'Europe et de l'Amérique du Nord,
ont procuré la découverte de be auucoutp d'espèces distinctes ap,
partenant au même genre.

La chasse aux anophthalmes ne serait pas du goût de tout
le monde. Par bonheur, les entomologistes sont des gens réso-
lus à braver les situations pi"nibles et à subir bien des désagré-
ments pour arriver à leurî but. On pénètre dans les grottes avec
des torches et l'on avance en glissant sur le sol mouillé et iné-
gal, en se heurtant aux pierres, en s'écorchant aux aspérités,
Près de l'entrée d'une grotte oit l'obscurité n'est pas complète,
on trouve parfois une espèce d'anophthalme ayant des yeux im.
parfaits, mais il faut aller plus loin pour apercevoir les agiles
coléoptères aveugles que l'on cherche. Presque toujours c'est
sur une étendue assez restreinte que le chasseur saisit ces in
secs, courant sur les parois de la caverne ou blottis sous les
pierres. Aujourd'hui les anophthalnaes connus sont nombreux,
et, fait vigne de remarque, chaq ue espèce semble confinée dans
quelques grottes peu éloignées les unes des autres. Si les cher-
cheuis <d'insectes aveugles étaient simplement excités par le
dAsir de prendre des espèces étranges et d'en parer leurs collec-
tions, ils n'en ont pas moins servi utilement la science en pro-
curant tdes éléments qui portent à méditer sur les conditions
d'existence de certains êtres. Par leurs caractères zoologiques,
lus anophîthalmes ont desrapports intimes avec des coléoptères
de la même famille vivant à la lumière ; niais ils ont des for-
mes et des proportions qui leur appartiennent tellement que
l'idée d'une originu commune ne saurait venir à l'esprit d'aucun
naturaliste. Lis espèces obzervées dans différentes grottes et
dans dies conditions semblables sont parfaitement distinctes, et
en trouvant chez la plupart d'entre elles une atrophie complète,
non-seulement des yeux, mais aussi des nerfs optiques, il est
difficile de croire à autre chose qu'à une appropriation d'orga.
nisme à un genre de vie spécial.

D'ailleurs dans les ténèbres des cavernes et des grottes
profonde il y a des animaux de plus d'une sorte ; on y
rencontre de petites crevettes, de petites araignées, des insectes
de divers g'nes, tons privés d'organes de vision. Il y a dans
ces sombres réduits des espèces phytophages servant, dans une
certaine mesure, à la nourriture des carnassier s,--et des végé-
taux, certains champignons, les seules plantes connues suscep-
tibles de se développer en l'absence de lumière, d-stinés à
nourrir les espèces phaytophages : c'est tout un petit monde
séparé du reste du monde. L'anfractuosité d'une caverne, aussi
bien que le recoin le plus enchanteur, est le séjour île nom-
breuses créatures qui se recherchent, se fuient, se massacrent et
s'agitent dlans un perpétuel tourbillon.

Q-ui pourrait n'être pas entraîné à chercher par la pensée à
remonter jusqu'à l'origine de ces êtres privés de la vue dont
l'existence semble si misérable ? M. Agassiz fut invité à don-
ner son opinion sur l''tat primitif des animaux sans yeux de
la caverne du Mammouth. Lénainent zoologiste invoqua la
nécessité d'une sutte d'observations et d'expériences pour arriver
à la certitudie absolue, Il conseilla de tenter d'élever des em-
bryoms des espèces de la caverne en les soumettant à des con-
ditions différentes de celles dans lesquelles on les trouve ac-
tuellemenmt, et il termina par cette déclaration:t " d'après tout
ce que je sau-s de la distribution géographique des animaux, je
suis conivaincu que ceux-ci ont été crées dans les circonstances
où ils vivent m'aintenant, dans les limites où ils se rencontrent
et avec les particularités de structure qui les caractérisent
aujourd'hui."

i epumis le moment oùt M. Agassiz a exprimé son opinion,
des espèces aveugles ont été recueillies en grand nombre ; les
observations se sont multipliées, et euîr un point de la plus
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haute importance il ne reste pas de doute possible: les animaux tion, n'était pas plus favorisé que les p:écé lents. Ainsi l'ob.-
des sombres réduits ne se rencontrent pas dans les endroits ex- servation de ce qui existe dans la nature donne à penser que
posés à la lumière, et beaucoup d'entre eux par leurs caractères la locomotion aérienne est incompatible avec de grandes di-
différent des espèces clairvoyantes de façon à écarter toute idée mensions.
de communauté d'origine. Nous ne pouvons songer à prendre dans toutes les classes

du règne animal de exemples de coïncidences entre les parti-
cularités de l'organisation et les aptitudes ;mais il en est un
que tout invite à citer, parce qu'il porte sur des animaux qui

Après les exemples d'appropriation des parties extérieures à sont habituellement sous les yeux de tout le mondw. tne
des conditions d'existence déterminées, nous devons rechercher carpe vit à l'aise dans un bassin étroit dent l'eau bourbe ise
comment des parties de l'organisation interne expliquent des n'est pas souvent renouvelée ; une truitp jetee dans ce méne
aptitudes spéciales. A cet égard, les faits acquis ayant le ca - bassin y meurt asphyxiée en quelques minutes ; il faut à la
ractère (le la précision ne sont pas encore aussi nombreux truite une eau courante et toujours be r aérée. La première
qu'on pourrait le souhaiter, mais il y a lieu de beaucoup atten- consomme peu d'oxygène, sa respiration est faible ; la secon le
dre des investigations qui se poursuivent de nos jours. a une inspiration infiniment plus active. La différence dans

En 1853, le premier hippopotame vivant que l'on ait va en la fonction est expliquée par quelques dispositions dans les
Europe depuis le temps des Romains fut introduit dars la mé- branchies et dans l'appareil de la cireulation (u sang, et alors
nagerie du museumn d'histoire naturelle de Paris. C'était un on comprend, pour la traite, la nécessité absolue d'un séjour
événement, et chacun se plaisait à observer les allures étran- autre que pour la carpe.
ges de l'animal dont les dépouilles, les descriptions et les Parmi les particularités rentar luables de la vie des êt-es il
images n'avaient pas donné une just' idée. Le nouvel hôte n'en est guère de plus instructives que les excoe;tions qui se
du Jardin des Plantes plongeait souvent dans son bassin pour présentent dans un grand nombre de groupes na'urels. Ainsi les
reparaitre bientôt à la surface de leau ; mais à diverses reprises représentants d'une classe sort-ils gànéralemnnt des animaux
l'animal fit au fond (le sa baignoire des séjours si prolongés, t"rrestres, quelques-uns n-anmoins séjou nent d(ans l'eau ; une
que plus d'une fois on fut pris d'inquiétude. Comme on ne classe est-elle composée d'espèces essentiellement aquatiqu"s,
s'expliquait point alors chez un mammifère de cet ordre la plusieurs espèces de cette division zoologique possèdent la fa-
faculté de ne respirer qu'à des intervalles très-éloignés, une culté de s'échapper de leur élement. Uae telle différ ncc dans
asphyxie semblait possible. On cessa de s'en préoccuper quanl les conditions d'existence n'entraine pas ordinairem-nt une
on eut la conviction que l'hippopotame demeurait au fond de modification profonde de l'organisme. On est frappé ici de la
l'eau parce que tel était son agrément, et désormais on ne douta simplicité des moyens q'u'emploie la nature pour obtenir un
plus de l'existence de certaines dispositions organiques propres résultat considérable. Parmi les poissons et les crustacés,
à l'animal amphibie. L'occasion de les étudier s'offrit plus animaux si admirablement conformés pour leur genre de vie
tard. Le premier hippopotame était un male ;il vintuine ordinaire, il est des espères qui, volontairement ou acciden-
femelle, et de leurs relations naquirent des enfints ; plusicurs tellement, passent une partie de leur existence hors de l'eau.
moururent, et Grat'olet, le professeur dont la parole a charmé Chez les animaux aquatiques, la mort survient dès l'instant
tant d'auditeutirs, se livra sur eux à une recherche sérieuse. que les organes respiratoires, cessant d ôtre baignes, commn-
Cette recherche a permis d'expliquer "omment, chez l'hippo. cent à se dessélier. Qu'il existe une disposition propre à
potame, l'asphpxie ne se produit qu'après une longue suspen- empêcher l'écoulement du liquide contenu dans la chambre
tion de la respiration. Plusieurs remarquables dispositions des qui loge les branchies, l'animal pourra vivre assez longtemps à
vmines obligent le sang à s'accumuler sur place, à ne pas ftire l'air libre. Les anguilles, qui aiment à se promener et qui
un brusque retour au coeur, à ne pas arriver en grande abon- s'aventurent sans danger au milieu des prés, doivent cette
dance aux poumons. De la sorte l'animal, s iustrait à une in- faculté au mo le d'occlusion de leur chambre respiratoire. Les
minente congestion du cerveau, des yeux, des poum>ns et anabas des rivières de l'In le, le gourami (le la Chine, sont
même des muscles, conserve la liberté de ses mouvements. bien mieux pourvus encore ; ils possèdent un véritable réser-

Les chauves-souris, les jolies petites perruches appelées les voir formé de cellules circonscrites pair des lames foliacées;
iniséparables, d'après l'idée d'un besoin d'affection chez ces aussi, sans le moindre inconvenient, peuvent-ils s'écarter de
.charmants oiseaux, les agapornis des zoologistes, s'accrochent' leur séjour habituel et mèune faire d'assez longs voyages; l'eau
par les pattes et dorment la tête en bas. Dans cette position, du leur réservoir s'écoule avec lenteur en humectant les
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que pour se réchauffer près d'elle, au co:itraire, tous ces gentils
oiseaux qui nous ravissent par leur chant, par leur industrie,
par leurs amours, par leur intelligence, -à nos yeux d'autant
plus merveilleuse que la créature est pls mignonne, tous ceux
que l'on habitue à vivre de notre vie domestique et qui répè-
tent les paroles humaines, enfin ces fiers oiseaux comme l'aigle
et le faucon sont dans l'obligition de veiller longtemps sur
leurs petits. Aprè la naissance, ceux-ci sont con lamn3s à de-
meurer au nid des s m1in es ou des mois, et à tout atten-tre de
leurs parents. Quels par-nts que les hardis moineaux, que les
fauvettes et les rossignols au pur garouillement, qu ['s per-
roquets au bruyant ramage, que les faucons au cri strident !
Habiles à construire (les nids moelleux, pleins de ressources
pour en réunir les matériaux, i s se soumettent aux plus pé-
nibles fatigues afin de veiler sur leur progéniture, afin de la
défendre contre les attaques passibles ; ils déploient une acti-
vité prodigieuse pour trouver les aliments qui conviennent à
leurs enftnts, et ils témoignent à ceux-ci un amour inépui-
sable. La nécessité d'élever les jeunes et de travailler pour
eux amène l'union durable de deux individus, un mâle et une
femelle, heureux d'être rapproclh s dans un sentiment d'affec-
tion mutuelle, et la famille se constitue. La loi est générale,
Le besoiu et le plaisir de vivre ensemble ne vont pas au-delà
d'unu saison, si dans cet espace Ie temps les petits sont deve-
nus assez forts pour prendre leur liberté ils se prolongent
davantage, si la croissance des jeunes est plus tardive. Que
ceux-ci réclament pendant un temps très-considérab'e le se-
cours de leurs parents, les époux demeureront presque indéfi-
niment attachés l'un à l'autre. M. Jules Verreaux, le natura-
liste voyageur, particulièrement familiarisé avec l'histoire des
oiseaux, eu a signalé un exemple ciez u'e espèce fort intéres-
sante à divers titres. Tout le mande a remarqué dans les mé-
nageries ce singulier oiseau de proie q Von nomm' in liff -rem-
ment le messager, le secrémire on le serpe2ntaire. Il a des
pattes d'une hauteur comparable à celle des membres d'une
grue ou d'une cigogne ; c'est une sorte le fucon monté sur (les
ectrasses. Il a une démarche grave et fière; une huppe
raide, située en arrière de la tête et toujours frémissante, lui
donne une extrême élégance. A cause de cette huppe, l'oiseau
est devenu le secrétire polir emx qui ont vu une ressemblance
avec la plume que se mettent derrière l'oreille les gens char-
gés de tenir les écritures, le serp"ntaire pour ceux qui ont pré-
férérappeler une particularité desmeurs de l'oi2eau de l'Afrique
australe.

Les secrétaires, fort répandus aux environs de la ville du
Cap, sont respectés par les labitanuts à raison des services qu'ils
rendent dans la colonie. Autour de la plupart des habitations
il y en a un couple qui établit son aire au somm.t des buis-

la plupart des animaux seraient frappés de congestion céré- branchies. sons élevés et très-ordinairement à la cime des mimosas. Ces
brale. Pareil accident n'est à craindre ni pour les chauves- Comme les poissons, les crustacés en gén6ral demeurent oiseaux faisant une chasse incessante aux serpunts, on sexpli-
souris, ni pour les petites perruches. On comprend la possi- constamment dans l'eau; plusieurs crabes, il est vrai, sortent que sans peine l'utilité de leurs grandus échasses. Ils dominent
bilité d'une attitude peu ordinaire cirez ces animaux dès lins- de la mer, mais prudemment; ils ne s'éloignent pas du rivage, le terrain, et comme leur vue est très-perçante, is distinguent
tant que l'on a observé le nombre et la disposition des valvules et leurs excursions sont d courte dure. Q elques espèces de loin le re; tie, qu'il est sage de ne pas aborder sans précau-
des veines de la tête et des parties antérieures du corps. La seules pénètrent dans les terres, et vont au loin courir les tion. Aussi le serpentaire qui a découvert une proie avance
difference énorme qui existe dans la puissance et la rapidité campagnes pendant des mois euticrs. Ces crab 's terrestres, avec pruIlnce, et, l'oil animé, les plumes du cou et do la
du vol des oiseaux est bien connue. Ls faisan, la perdrix, ont ainsi qu'on les nomme (gécarcins), presque tous jolimsnt parés nuque dressées, il épie le moment favorable, puis s'élance dIun
un vol lourd et peu soutenu; le moineau n'est pas des mieux de vives coaleurs, sont répandus dans lefrégions chaudes de bo rd, et s mvent, d'n seul coup de pied ap luiqué avec une
favorisés ; l'aigle, le faucon, les mouettes au contraire, sout lAmérique du Sud et fort abondants aux Antilles, ou ils mar- force incroyable, il terrasse sa victime. Parfois le serpent blessé
merveilleusement doués sous le rapport du vol. Qui n'a, p m- quent par la dévastation leur passage à travers les champs. Ils se redresse furieux, siffi i&t ave' ra'e, et se jette sur lennemi
dant les belles soirées, admirà les vertiginieuses évolutions de se distinguent des autres crabes par une c .rapace bombée et mais le serpentaire, bientôt r 'mis d'uue hi 'sitation et n sturelle-
la grande hirondelle ? Sans doute les dimensions relatives des extrêmement haate. On comprend tout de suite l'avantage de ment peutlimi te, ouvre les ailes pour s'en faire un bouclier,
ailes, la forme générale du corps, permettent déjà (le se rendre cette disposition : la carapace étant fort élevee, la chambre évite les atteintes par des sauts brusques, et le reptile tombant
compte, dans une certaine mesure, d.' la facilité plis ou moius respiratoire est devenue spacieuse, et cette chambre hben close, sur le sol épiLé de fatigue, [oiseau 'en approche et le tue à
grande (les mouvements chez les oiseaux ; mais le partage iné- tapiss"e d'une membrane perm 'ab e, étant remplie d'eau, l's coups de pied.
gal de la puissance de locomotion n'est pas dû seulement aux branchies demeurent baignés. L'air aspiré vient alors pleine- Ces sortes de luttes entre un s.'rrtaire et un serpent dange-
proportions (lu corps et (les membres, il provient aussi de l'é- ment satisfaire aux besoins de la respiration. Pour un crus- reux produisent t.oujo)urs une vive impressionr sur l'esprit les
tenduc de l'appareil respiratoire et de l'énergie de la circula. tacé habile à grimper sur les arbres, fort abndant sur les côtes personnes qui eu sont témoins, Il y a dans la vie de loiseau
tion du sang. Si un faisan était entrainé dans la course d'un de l'inde, d'e is Moluques, des îles Seychlle, et:., le moyen du Ca (les circonstances dont rintérêt est d'une plus liaute
faucon, un moineau dans celle d'un martinet, le malheureux rde vivre longtemps hors de l'eau est fourni par une autre dis- portée. Pour lui, lu premier âge est d'ue longueur r'marqua-
faisan, le pauvre moineau, seraient tout de suite essoutlis, et position également bien simple. Ce crustuvé de grande taille, ble ; les jeunes serpentaires demeurent daus le nid au moins
bientôt ils tomberaient inertes. Chez les oiseaux, la capacité appelé le birgue larron (birgus litro) parce qu'il maage les six mois ; ils ont acquis, à peu d , chose près, la ta lie d' leurs
des réservoirs aériens est toujours dans un rapport parfait avec fruits, n'a ni une carapace très-convexe, ni une chambre respu- parents, qu'ils soît encoe incapbles d'aller chercher l'uir vie.
le degré d'activité, la rapidité des mouvements, la puissance ratoire très-vaste ; mais au-dessus de ses branchies il existe Leurs jambes et leurs tarses, d'une dimension exceptionielle,
du vol. A cet égard, une étude comparative, qui n'a pas un- des végétations vasculaires propres à retenir l'humidité et agis- ne se consolident qu'avec beaucoup de lenteur, et, tant quecore été faite d'une manière suffisante, donnerait lieu à des sant à la manière d'une éponge. Part >ut nous arrivous à cette consoilition n'est pas fait', ils ne sauraient entreprendre
remarques plein's d'intérêt. La respiration étant plus ou constater une relation étroite entre lorganisaton et les apii- les chasses dangereuses auxquelles les poussent leurs instincts
moins active, la circulation du sang à son tour offre des varia- tudes, entre les instincts et 1 -s caractères des parties e'xtrrnres. et leurs appétits. Nourrir ces grand4 enfants d'une voracité
tions correspondantes, circonscrites dans des limites fixées par C'est ainsi que les coaditions de la vie imposées à chaque "- sais pareille impose au père et à la mère l'obligation de faire
la structure ou la disposition des organes. Chez les grands pèce nous apparaissent déterminées de fîçoa à faire reg ir le r une guerre incessante aux serpents, et, lorsque ceux-ci levion-
voiliers, le coeur a de plus fortes proportions en ég rd au vo- comme impossibles des modifications un peu considérables nent rares dans la contrée, rIe rec'rerchiuer les lézards e: mêmelume du corps que chez les espèces sédentaires. Le ventri- chez les êtres animés. les insectes. La n Icessité de pourvoir aux b,'soins des jeuines
cule gauche, qui chasse le fluide nourricier dans tout le sys- pendant ine moitié de l'année, sacdanut à la dur,'e de 'édifi-
tème artériel, a des parois d'une épaisseur considérable soute- cation du nid, puis <le 1incubation, détermine ainsi chez le
nues encore par d'énormes colonnes charnues chez les oiseaux IV serpentaire l'union à peu près indissoluble du mâle et de la fe-
d'un vol puissant, où les contractions doivent se faire avec le melle.
plus d'énergie. Il est curieux de suivre par l'examen toute hj Il est une relation d'un genre partiuilier, des plus intéres-
série des nuances dans les canards, les grues, les flamans, les suntes à suivre dans ses divers manifestations, c'est celle qui Cette diffrence entre les oiseaux, les uns pleins dl'inteli-
goëlands, les oiseaux de proie, où enfin se trouve réalisé le plis existe entre les facultés des adultes et l'état des nouveau-nés. gonce et si faibles au débit de la vie que leur existene ' s'rait
haut degre de perfection. Chez les espèces ayant un vol peu Les espèces inférieures sont assez tortement constituées dé le impossible sans une famille, les autres de peu d'instinct et de
soutenu, comme les gallinacés, les perroquets, les moin'-aix moment de leur naissance pour subvenir à leurs besoins sans peu d'intelligence, venant à la lumière dans un état de develo -

les mêmes parois, les mêmes colonnes charnues ne présentent le secours d'autrui. Les espèces quJ nous donrent le spec- pement assez avancé our se suetire à eux-mêmes, appai tout
comparativement qu'une réistance assez faible. De la même taule des plus admirables instincts naissent faibles et in'a- aussu prononcée chez les insectes En genéral à leur
façon est modifiée la capacité du ventricule droit, da is lequîel pables de vivre sans les soins de leutrs mères ou de leurs n ur- naissance, n'ont besoin daucun secours ; les espècesd
vient affluer le sang veineux ; médiocre dans les espèces d'ha- rices. Parmi les êtres qui allaitent le;;rs petits, ni voyons- ques groupes cepenîdant sort-rnt do l'ouf daus un tel état de
bitudes tranquilles, elle est grande chez les espèces aux allures nous pas les plus intelligents, les mieux douiés sous tous les faiblesse qu'ils périraient tout du suite, s'ils ne recevai .mît les

soins d'une mère oui d'eiu, nourric'e. Cc surît ce.s a 1 inablesvives et capables d'exécuter le rapides voyages. rapports, venur au monde dans un état de faiblesse extrêrau, nsectedune gure ou u ousnls Ce s
Autrefois des hommes simples s'imaginèrent qu'il suffirait de qui impose aux parents, et surtout auîx mères, le devoir de gar- nst lesgaôp s,il sburo s , sabe.les, les f>mrmis,-

s'attacher des ailes aux épaules pour s'élever dans l'air. Si ré- der et de proteger longtemps leurs enfants ? L'homme en est dot dustri', es instiuets c l'intelligence deoncertcnt
ellement l'idée amena un commencement d'exécution, la ten- le premier et le plus granti exenmple. Pnrmi les oiseaux, il y notre raison.
tative dut aussitot convaincre les plus entreprenants de l'ina- a une distinction plus tranchée que chez les mammifères, qui Nous venonse de voir la règle. Les êtres doués le la plus
nité du projet. L'homme est sans force pour manouvrer de tous, sans exception, tirent leur premier aliment de leurs belle organisation ont des "níauts trop faibles pour pouvoir
grandes ailes, et, possdât-il la force, les proportions et la mères. Les poussins, au sortir de la coquille, sont déjà robustes être abaudonnés: aussi cl preur-nient-il soin ; nais larécle n'est
pesanteur de son coîps resteraient des obstacles invincibles i et habiles à se nourrir par eux-mêmes : à la vérité, ils suivent pas universelle. Des euspé (us assez voisines les plus remtar-
L'oiseau, tout couvert de plumes, admirablement taillé pour leur mére et semblent réclamer sa protection; mais, s'ils lac- quables par leur iudustrie ne savent rien faire pour leurs petits,
son principal mode de locomotion, a des muscles d'une p ris. compagnent et se réfugient sous son ventre, c'est uniquement et cependant ces jeueus aniuiaux, ai debut de ieur vie, re 'la.
sauce prodigieuse pour mettre en mouvement ses membres pour trouver la chaleur essentielle aux nouveau-n"s de tous ment une assistauce de tous les instaits. lBsoin iurperieux à
antérieurs, et il offre peu de poids, car son corps renferme de les animaux à sang chaut. William Edwards, le célèbre phy- satisfaire d'uni côté, impuissanuce abso.ue de l'autre, vo.là le
vastes poches toujours remplies d'air, et ses os, pour la plu- siologiste, montra, il y a près d'un demi-siècle, que chez les problèmne dont la solution est trouvée à l"ride d'u instinct
part, sont creux. De nos jour,, l'idée de la navigation aérieue nouveau-nés la faculté productrice de chaleur est rarement as- spécial devolu aux mères incapables uie tavailler pour leur
revient sans cesse ; il y a des chercheurs qui se pr"occup 'et ses développée pour( que la température ol lorganuisme puisse progeniture. Quand on ne peut pus élever ses enfants, on les
peu en général des données de la science, et qui néanmoins se maintenir au degré normal, si l'atmosphère se refroidit beau- colh , à des étr<ngers ; rien de plus simple.
sont très-convaincus de la possibilité d'un succès. Le modèleI coup. Les observations et les expériences des naturalist's Cet oiseau que l'on nomme le coucou est bien connu, et l'on
ne semble-t-il pas être dans la nature ? Mais c'est préciséntut prouvaient que les jeunes animaux doivent être tenus chaude- débite encore sur lui des choses fort étaunges, sans distinguer
ce modèle qui inspire ai naturaliste la crainte que Ioa nie pour- ment, et qu'à cet égard Pinstinct des mères n'est jamais en dé- toujours entre les vieilles légendes ct les récits des observa-
suis e une chimère. Le volume d'un aigle ou d'un condor n'est faut. MM. Villermé et Milne E lwards reconnurent, par un teurs exacts. Le coucou, que l'on entend sans cesse d mUs les
1 très-considérable, et l'oiseau qui atteint ine plus grande ensemble de faits bien constatés, que l'espèce humaine n'est grands bois et que l'on n'aperçoit pr que juiais, tirt il se ca-
îaru., sans perdre cependant aucun des caractères essentiels pas soustraite à la loi générale, et de la sorte il furent con- che,ic tait pas de nid, personne ne l'ignore. Inha'eile à cons-
,, , ,'quel il appartient, est inhabile à voler. L'autruche duits à s'élever contre l'obligation barbare de transporter aux truire, il va déposer ses tfs dans les nids d'artres oiseaux.
tý 1 . t ,ru demeurent à terre - 1 s gigantesques dinornis mairies les enfants nouveau-nés, qui courent en efit un

qbui vi va: . 'i Nouvelle-Zélande il y a peu d'années encore, danger de mort, si le froid vient à les saisir. IME BLA!CHtuID.
ie l pas; l'épyornris de Madagascar, dont les oufs Si, au sortir de leuf, les petits de la poule et de la cane, oi-

no ottun sdtnm tet presque d'admira- seaux d'une irtlligenice très-bornée, n'ont bs>in 'le leur mère . vnuer.
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CONGRES INTERNITIONAL DES AMERICANISTES

secrétariat: M. LuciE ADA, à Nancy.

A Monsieur J. O. Dion, Montréal,

A Chambly Bassin, Canada.

Nancy, 16 nov. 1874.

Monsieur,

Le comité chargé d'organiser le premier Congrès Interna-
tional des Américanistes, dont j'ai l'honneur de vous adresser
le programme a reçu de M. de Champeaux, membre de la
' Société Américaine de Franc," une brochure ayant pour titre
i Souscription pour l'achat et la conservation des ruines du Fort
P'ontchartrain ou Saint-Lous, à Ch uîmîbly, Catada."

M. de ('hampeaux nous a demandé de déposer cette brochure
dans le dos-ier des propositions a faire au Congrès. Nous
nons sommes empressés de déférer à son désir, mais en atten-
dant l'intermédiaire du Congrès que nous, espérons devoir être
eflicace et décisive, plusieurs membres du comité ont envoyé à
M. Veuclin une première somme de 50 fr. Nous allons en
outre faire insérer des articles dans plusieurs journaux et re-
vues, notamment dans la I Revue Politique et Littéraire."
J aime à penser qu'après avoir payé 7 à 8 milliards, la France
saura encoi e trouver ce qu'il faut pour sauver les ruines d'un
monument de sa vieillle gloire et donner une faible preuve
d'atilection à ses amis du Canada. Heureux de l'occasion qui
lui est donné d'entrer en relations avec le comité canadien du
vieux fort de Chambly, le comité vous prie, monsieur, de vou-
loir bien être son représentant à Montréal, de faire connaitre et
de recommtander à vos compatriotes une entreprise française
par l'initiative et dont l'objet est exclusivement américain,
enfin d'inviter en son nom les personnes qui s'occupent des
antiquités de l'Ethnographie de l'Amérique à prendre part aux
travaux du Congrès.

Les adhésions nombreuses qui nous parviennent chaque
jour assurent dès aujoard'hui le plein suecès de cette initiaitive.
Aussi est-ce avec une entière confiance que nous venons vous
demauder d'auccepter la m ssion de délégu-, et que nous vous
adressons, afin de ne pas perdre de temps, un paquet de circu-
laires, ainsi qu'un carnet de 10 cartes. Nous vous prions de
vouloir bien contresigner au verso les cartes délivrées, de nous
en retourner les talons et de faire tenir au trésorier le montant
des cotisations.

Le compte rendu des travaux du Congrès sera adressé sans
la formalité d'un non de librairie.

Nous vous serons obligés, monsieur, do faire donner à notre
cireulaire, toute la publicité désirable.

Je vous prie Monsieur

d agréer l'assurance de mes sentiments

les plus distingués.

Pour le comité:;

Signé LuciEN ADAM

Substitut
du Procureur-Général,

Près la Cour de Nancy.

CONGRES INTERNATIONAL DES A11É3ICuANISTES

IRE EsSION.--NANCY

Du 19 au 22 juillet 1875

INVITATION

Une réunion internationale des personnes qui s'occupent de
l'Histoire de l'1mér ique avant la découverte de Christophe
Colomb, de l'interprétation des Monuments écrits et de l'Eth-
nogiaphie des races indigènes du Nouveau-Monde, aura lieu à
Nancy, du 19 au 22 juiliet 1875. Une exposition d'Archéolo.
gie Américaine sera ouverte pendant la même période.

Toute personne sintéressant aux études qui motivent cette
réunion peut être inscrite comme membre du Congrès en adres-
sant dès à présent - l ses noms, prénoms et qualités; 2o son
adresse exacte ; 3o la somme de 12 francs, montant de la sous-
cription, en un mandat ou en timbres-poste du pays ou elle
réside. On recevra, par le retour du courrier, la carte de membre
qui donnera droit de participer à tous les travaux de la réunion
et de recevoir le volume qui renfermera le compte rendu de ses
travaux.

NOUVELLES

M. Baby, conservateur, a été élu par une majorité de
163 voix, dans le comté de Joliette.

On nous mande de Québec qu'environ quatre-vingt bills
privés seront présentés pendant la session actuelle de la
Législature Locale.

L'hon. M. Panet, sénateur, a résigné pour être nommé
député ministre de la milice, et M. Hector Fabre, de lE-
vénIement, l'a remplacé.

Nous offrons à notre confrère nos sincères félicitations.

Nous apprenons avec plaisir que M. O. MacMahon, au-
trefois attaché à la Minerve et ex-rédacteur du Uoiurrier de
l' Illinois, est allé prendre la rédaction des Laurentides à
St. Lin.

M. A. Lpine supporte toujours avec courage le poids
de la captivité. Durant les premiers jours de sa déten-
tion, il portait les fers, mais depuis lois il est parfaite-
ment libre dans sa cellule et dans nna autre pièce voisine
et beaucoup mieux traité, geâce à ses amis. Tous les
jours, il reçoit la visite du R -v. Père Lacombe, et voit
aussi très-souvent les membres de sa famille.

Encore un suicide, dit le Métis, la liste en est déjà lon-
gue pourtant. Le malheureux qui ne voulait plus vivre,
est un nommé Stewart Lindsay, employé autrefois au Bu-
reau de Terres à Winnipeg. Cest à la Pointe-du-Chêne,
au Lac Manitoba, que cette scène tragique s'est passée. Le
défunt s'était enferié dans sa chambre, et se tira un coup
de fusil dans la région du cœur. Lorsqu'on entendit la
détonation, il était trop tard.

M. Prudent Beaudry, ci devant de Montréal, a été élu
maire de la cité de Los Angelos, Californie, le premier
de décembre courant.

* .

Nous lisons dans 1' Echo du Canada:

« Si M. de Boucherville est sérieux dans ses idées sur
l'octroi de terre et autres avantages palpables que l'on
paraît vouloir promettre aux canadiens des Etats-Unis, il
sera surpris lui-même de la réponse en masse que nous
ferons à son appel patriotique. Les temps sont durs ici,
et grand nombre profiteront de l'occasion pour retourner
au pays.»

Sir John A. MacDonald est actuellement à Kingston où
il a l'intention de se présenter de nouveau. Des comités
sont déjà formés.

La nomination aura lieu le 23 courant dans le comté de
Chambly.

Le Shérif Leblanc, qui a été n')mm% officier-rapporteur
pour l'élection de Montréal-Centre, a reçu le writ dOt-
tawa. La nomination aura lieu le 5 jnvier prochain et
la votation le 12.

Le gouvernement anglais a décidé récemment d'orga
niser une nouvelle expéditlan au pôle Nord. Cette d eci'
sion est annoncee par les journaux de LondIres (lu 20
novembre, qui publient une lettre adressée à ce sujet par
M. Disraeli à Sir Henry Rawlinson, presidentde la Soci' te
Royale de Géographie pour lui faire part de la determi-
tion du gouvernement.

La liste des premiers adhérents sera publiée prochainement, Après la clôture des poîîs dans Montréal-Oaest, M. le
ainsi que celle des comités d'organisation français et étran- Shérif Leblanc venait de prendre la de-nière boite du
gurs scrutin sur In rue Bonaventure et de la placer- dans une

Le comité central d'organisation recevra avec reconnaissance voiture lorsque le cheval, effi-yé pat le sifflet ('une loco-
toutes les communications qu'on voudra bien lui adresser pour motive, prit le mors aux dents et diiiigea sa course efiré-
cette session. En attendant, il a cru devoir formuler les ques- née vers le faubourg Québec. M. le Shérif Leblanc fut
tions suivait'c, sur le>quelles il appelle l'attention des amis jeté hors de la voiture. Tous les efforts que lon fit pour
de l'Archéologie et de l'Ethnographie américaines: arrêter le cheval fuent infructueux. Le cheval avait em-

10. Rapports de l'Europe, de l'Afrique, de l'Asie et de l'Océ- porté avec lui toute léleedon de la division-ouest. On
anie avec l'Amérique avant Christophe Colomb; or-ganisa immédiatement une course au srrutint, et pendant

toute la soirée on fit des recheches dans toutes les rues
2o. Interprétation des documents éc-rits dut l'antiquité amé- du faubourg Québec pour trouver le cheval officiel. Ce

ricaine (peintures didactiques mexicaines, écriture calculi-netut quàl heures quon le trouva sous la remise de M.
forme, maya et palenquéetîne, Quippou péruvien, écritures des Toupin à Hochelaga, toutes les botes du scrutin étaient
populations indiennes de l'Amérique du Nord, Inscrip- dans la voiture, aucune d'elles n'étaient endommagée et
tions)etc.);iv les scellés des députés officiers rapporteurs étaient in-

3e. Classification ethnographique et linguistique des popu- tacts.
lations indiennes du Nouveau-Monde.eae

Des programmes détaillés seront ultérieurement publiés. Nous apprenons que les citoyens de la paroisse de la

Pour le Comité du Nancy Longue-Pointe ont présenté une requête à Son Excellence

LUCIENaADA, Secrétaire, le Gouverneu-Général, le piant daccorder l'amnistie.

Pour la délégation de la société américaine en France: M. J. O. Villeneuve, mairedu Village St. Jean-Baptiste,
EXILE BURNU , Secrétaire, a consenti à se laisser nommer de nouveau pour lannée

prochaine. Ses amis prétenden qu'il setaglit pa- accla-
N.a. Le sc-on doumeittoMprond les statuts du Congrès. .ati.n.

BULLEflN TRLPGRAPHIIQUE

FRANC E

Paris, 7.-Information a été reçue de sources bien accrédi-
tées, que le président MacMahon a décidé de former un nou-
veau ministère à la fin de janvier, ministère qui donnera un
support cordial aux bills constitutionnels. L'on dit que le
duc de Broglie sera membre de ce nouveau cabinet, et que le
général de Cissey résignera quand le bill sur les cadres mili-
taires sera passé.

Le comité nommé pour faire une enquête sur les opérations
de l'armée de l'Est a fait rapport aujourd'hui. Il condamne
Garibaldi pour avoir abandonné le commandement de son
corps de troupe avant la fin de la guerre, et dit que si Gari-
baldi était Français, il serait traduit devant la Cour Martiale
pour rendre compt3 de sa conduite.

Paris, 9.-En conformité avec une décision prise par le Con-
grès américain le 2 juin dernier, M. Washburne a présenté à
M. de Lafayette, petit-fils du marquis de Lafayette, une montre
que Washington avait présentée à ce dernier en souvenir de la
capitulation de Lord Cornwall. ('ette montre avait été enle-
vée au marquis, et l'on avait pu la ravoir l'année dernière. La
cérémonie de présentation a eu lieu à l'hôtel de l'ambassadeur
américain, en présence d'un grand nombre de personnages.

Paris, 9.-L'assemblée a passé une résolution pour exclure de
la représentation, Blanc, Melleville et Blondeau pour avoir
participé aux fureurs de la Commune.

ESPAGNE

Paris, 8 déc.-Il est rumeur que Don Carlos est en négocia-
tion avec l'ex-Rine Isabelle.

Santander, 7.-Le génoral Dorregarry est arrivé ici, et a été
nommé au commandement de l'armée du centre.

ALLEMAGNE

Berlin, 6.-Le prince de Bismarck dans le cours de son dis-
cours en réponse à M. Hrr a dit : "iJe suis en possession de
preuves irrécusables que le Concili (E uménique a été inter-
rompu à cause de la guerre franco-,russienue. Les votes d-1
Concile autaient été tout autres si les Français avaient rem-
porté la victoire. Je sais des meilleures sources possibles que
Napoléon a été poussé à la guerre contre sa propre volonté par
des jésuitistes.

" Il résista longtemps 'à ces influences et ce ne fut qu'à la
onzième heure qu'il se décida."

ANGLETERRE

Londres, 8.-Le World dit qu'une assemblée des membres
conservateurs du Parlement a été tenue samedi dernier, et
qu'il est rapporté que tout ne s'est pas passé avec harmonie.
Il s'agissait de trouver un remplaçant pour M. Disraëli, dans
le cas où sa maladie l'obligerait à se retirer; le comte de Der-
by a eu une très petite majorité.

Londscs 9.-Une dépêche reçue aujourd hui des astronomes
anglais stationnés à Rooka, Inde, disent que leurs opérations
sur le passage de Vénus ont réussi. Le temps était clair et fa-
vorable, et cent photographes ont été employés p>ur frapper
l'image présentée aux diverses phases du passage.

socIÉTé ST. JEAN-BAPTISTE DE cARLEToN.-Présidents hono-
raires : Rév. J. A. Blouiin, Ptre., Hon. Dr. RobitaillU, M. P , C.
Beauchesne, M. P. ; Président, Dr. H. A. Martin, réélu Vice-
Président, Fred. Leblanc; Com.-Ordon., J. Cauchon; Scct.-
Trés., Nap. Trottier, réélu Instructeurs, Dr. Martin, réélu et
P. J. Ruel; Comité de révision des lois, Dr. Martin, P. J. Ruel
et Nap. Trottier, reélus ; Auditeurs, Chs. Labillois et Jos. Lan-
dry.

NOS GRAVURE3

DUEL DANS MoNTRÉAL-oUEST

D'une part M. Frédéric MacKenzie, ayant pour temoins
M. Alfred Perry et le Sénateur Penny ; d'autre part, M.
Thomas White, jr., ayant pour seconds M. David McCord
et M. Chs. P. Davidson. La lutte est furieuse, les éclats
de journaux, le Herald et la Gazette, en volent. White va
être mis hors de combat au moment où il paraissait vain-
queur. L'honneur est satisfait.

NOS POMPIERs

Honneur à ceux qui nous valent un sommeil tranquille.
L'instituti-n des Pompiers est dans nos mSurs; nous
n'y réfléchissons pas, mais sans eax que nous arrive cait-il ?

M. L. O. Loranger, le président du comité de feu, M.
Bertram, l'ingénieur en chef, et M. M. McRobie, le com-
mandant du corps de sauvetage, ont introduit de grands
changements dans l'organisation de la brigade. Leurs
ser-vices ne sauraient être trop appréciés.

SURPRIS PAR LA PREMIÈRE BORDEE DE NEIGE

On est parti de la ville par une belle journéie d'automne,
froide mais éclairée d'un soleil brillant. La tempête
est venue tout à coup. On a cru lue'q ce ne serait rien,»
mais cela continue toujours, on part, et l'on perd son
chemin. On se reconnaîtra tout à l'heure, mais l'aven-
ture inquiète les voyageurs.

Les Pastilles du Dr. Nelaton, contre le Rhume, maladie des

bronches, maux de Gorge et Consomption, produisent toujours

leffet désiré.-Lafond et eie. 25 cents la botu.
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LA SESSION LOCALE

Dans notre dernier numéro il nous a été impossible de
citer les explications de tous les ci-devant ministres de
Québec ; nous complétons aujourd'hui notre analyse.

L'hon. M. Archlambault, chargé spécialement de l'aire la
transaction (les T'anneries, a dit entre autres choses:

On demandait la résignation immédiate du ministère, sans
lui accorder le droit d'ére entendu devant un comité de la
Chambre ou levant une commission royale. C'était juger les
ministres sans les entendre. L'hon. M. Irvine, alors procu-
reur-général, sans 'lemander au- premier ministre, iton. M.
Ouimet, ni à auunl de ses collègues, des explications à ce su-
jet, crut dc oir résigner. Quelques jours plus tard, l'hon. M.
Ross crut devoir aussi rosigner, non parce qu'il croyait ses col-
lègues coupables de quoi que ce fut, mais parce qu'il vo'ait
l'oinion publique trop prontoncée contre le gouvernement à
cause de cet échange de terrain, et que celui-ci ne pouvait plus
gouverner avec profit et avantage pour le pays. Qielques
jouts encore plus tard, l'ion. M. Fortin, Commissaire dus Tcrres
de la Couronne, offrit aussi lui sa i ésiguatioa qui fut acceptée.
L'ion. M. Robertson, qui était ahsent de la province lorsque
cette transaction eut lieu, étant de retour, et après s'être con-
sulté, crut aussi devoir résigner. Le gouvernement qui j ;s-
qu'alors n'avait pas cru devoir résigner sur de simples clameurs
de journaux, se trouvant par la résignation dus quatre mi-
nistres que je viens de mentionner, sans quorium pour la direc-
tion dus afftres, fût forcé d'offrir sa résignation, qui fut ac-
ceptée.

Je n'ai pas à j istifier ni à blâmer la résigaation des qua're
ministres, qui ont cru devoir la donner et se séparer ainsi du
gouvernement dont ils faisaient partie ; ces messieurs avaient
sins doute des motifs honorables pour en agir ainsi ; mais je
dois dire que le gouvernement, se connaissant innîo 'ent les ac-
cusations porté-s contre lui, prèt, d'ailleurs, à subir l'enquête
la plus sévère et la plus minutieuse devant un comité le la
Cha-îebre, seul tribunal compétent, aurait cru ma iquer aux de-
voirs que lui impose la constitution en résignant sur de simples
clameurs....

Le gouvernement a suivi dans toute cette affaire, une ligne
de conduite droite et honnête, n'ayant en vue que le bien pu-
blic et désiranit trouver les moyens de promouvoir l'harmoLie
entre les différent s croyances religi uses. Quand l'ordre en
conseil fut passé, l'hon. M. Irvine et les autres ministres rue
dirent :--Vous êtes homme de loi comme moi: vous verrez à
ce que toutes les choses se passent et se fassent régulièrem nt.

L'hon. M. Ross a donné aussi des explieitions qui s'ac-
cordent pati'a'itement avec celles de ses collègues.

L'hon. M. Chapleau, sur la demande du chef de l'oppo.
sition, qui a prié la Chambre de s'ajourner pour attendre
sot» arrivée, a fait de son côté la déclaration suivante

11. L'Orteur,
Je ne fAlicite pas le chef de l'opposition d'avoir fait ajourner

la Chambre pour entendre des explications que je me serais
peut-être cru dispensé de donner proprio motu, si j'avais été à
mon siége au commencement de la séance ; mais je remrcie la
Chambre de la bienveillance qu'elle m'a témoignée en accé-
dant à cette demande. J'étais membre di d rnier cabinet et
je n'ai donné ma démibsion que par l'entremise de mon chef,
le premier ministre ; par conséqu nt 1<s explications de ce
dernier devaient être acceptées comme suffisantes pour ceux des
ministres qui n'ont résigné qu'avec lui. Quoiqu'il en soit l'a-
journement de la Chambre me paraît exprimer un désir auquel
je me fais un devoir d'obéir. Voici les explicatioas que j'ai à
fournir.

Je ne veux pas ici, M. l'Orateur, rapporter tous les détails (le
la transaction des 'Tanneries. J'ai »implement à constater cer-
tains faits qui me sont personnels. L'échange de la propriét,
des Tanneries a été autoris'- par un ordre en conseil et l'un
des ministres, M. Archambailt, a été Ghargé de passer les con-
trats.

Je n'ai pas vu les titres des propriétaires du terrain offert en
échang'e de la terre appartenant au gouvernement. Comme je
l'ai dit, dans une lettre que les journaux ont reproduite, pour
des raisons personnelles très-graves qu -.j'ai été obligé de n'ab-
senter pendant plusieurs jours et je n'ai pu par consé huent
prendre une part active dans la transaction. J'en avais ap-
prouvé les préliminaires et le principe, confiant dans les in-
formations obtenues par le ministère : tout le cabinet moias M.
Robertson en avait fait autant. Quan' aux informations sub-
séquentes qui ont modifié l'opinion de quelqu-s-uns de mes
collégues, elles ne me sont pas parvenues puisque j'étais absent
de la province.

Cependant, après avoir appris les détails de l'affuire de la
bouche même lu premier minist e, en qui j'avais confiance et
dont l'honorabi ité était au-dessus du soupçon au dire même
de ses collègues qui se sont alors séparé de lui ; après avoir
ic.ité le récit de tous les faits, je n'ai pas cru devoir retirer à
M. Ouimet ma confiance et je suis demeuré dans le cabinet
dont il ttit le chef.

Il me semblait qu'il n'y avait là tout au plus qu'une affaire
départementale et non pas ministerielle, c'est-à-dire qui
piouvait m»ti ver une enquête sur l'un des départements du mi-
nistère, tuais non pas mériter au cabinet tout entier la censure
puoblique et la déch lance sans procès préalable, sans une in-
vestigation qui aur it fait à chacun sa part dle responsabilité.

J'étais prés'nt à la séance du Conseil ou furent entendus les
représentants du " Montreal General Hospital." Je m'opposai
alors à la donation gratuite d'un terrain valant une somme
aussi considérable, somme que ces délégués fixaient eux-
mêmes à 30 ou 40 milles piastres. Je me fondais sur ce prin-
cipe qu'il était dangereux de donner un pur don une telle
valeur à une corporation civile, qui pourrait en disposer plus
tard sans l'aveu du gouvernement.

Je fis remarquer qu'il n'était pas de bonne politique de faire
pareil don à une institution protestante sans donner l'équi-
x alent à une institution catholique voué au même but philan-
tropique. J'ai ajouté ensuite devant les membres du cabinet
qu'il vaudlrait mieux vendre la propriété à l'enchère publique
ou tout au moins à un particulier qui un offrirait un prix rai-
sonnable, et partager le prix de la vente entre deux hôpitaux,
l'un catholi ue et l'antre protestant.

J'ai exprimé la même idée quelques jours plus tard à M. Ju-
dan, l'un des délégués du " Montreal General Hospital," qui
vint me parler de cette affaire dans le vestibule de la Cour du
Banc de la Reine. Mais si je ne me trompe, le procureur-
général exprima alors des doutes sur notre droit de disposer
du terrain par vents pure et simple.

Quant à l'échange, je le crois un acte légal et j'ai dit plus
haut quelle part de responsabilité m'en revient.

J'ajouterai simplement que M. Archambault a été chargé par
tout le cabinet de passer 1- contrat et d'examiner les titres des
pr)priétaires du terrain offert au gouvernoment. Ces titres, on
ne me les a pas soumis et il ne m'appartenait pas de les récla-
mer lorsque l1 cabinet avait chargé un autre ministre d'y voir
et lorsque ce ministre avait et l'expérience des affaires et
une haute position professionnelle.

-l'ai cru devoir fournir ces quelques mots d'explications en
me réservant peinenient le droit de donner plus tard, s'il me
parait opportuu de le faire, mon appréciation sur l'importance
politi lue qu'on a voulu donner à cet acte et sur la sincérité
du mouvement qu'on a soilevé à ce sujet.

A partir de ce moment la lutte s'est engagée très-vive
entre le ministère d'une part et l'opposition ou plutôt
les conservateurs dissident, d'autre part. MM. Gérin,
Bellingham, Alexander, Lynch et David se sont prononcés
successivement contre le cabinet Boucherville. Et lundi,
le 7, M. Joly, chef de l'oposition, a présenté cette mo.
tion de non confiance :

Que cette Chambre regrète que le ministère n'ait pris aucune
mesure pour faire annuler l1 contrat des Tanneries.

Durant les débats sur cette motion un incident carac-
téristique a surgi. M. Joly a accusé le ministère d'avoir
promis à certains députés de changer son personnel aus-
sitôt après le vote, s'il obtenait une majorité, et il a in-
terpellé vivement M. R)y en particulier à ce sujet. Ce
dernier a réponlu qu'en effet lui et une dizaine d'autres
députés s'étaient adressés à M. de Boucherville pour lui
demander si dans son opinion l'union des partis était pos-
sible et désirable dans les circonstances actuelles. M.
de Boucherville aurait répondu qu'il désirait l'union,
mais que rien ne pauvait être fait tant qu'une motion de
non confiance serait à l'ordre du jour ; on verrait après
le vote.

Cet iacident prouve les progrès que fait dans les cercles

poltiques l'ide de l'union des partis politiques dans
notre province; c'est un symptôme consolant. Du reste,
il n'est pas isolé. L'opposition a tenté des démarches
dans le même sens. Durant ces débats, des ouvertures
directes ont été faites à des députés conservateurs, qui
ont répondu qu'ils étaient favorables à une fusion, pourvu

qu'elle se fit à Ottawa comme à Québec.
Le principal discours prononcé dans cette discussion,

l'a été par M. Chapleau qui a parlé quatre heures durant,
avec une grande éloquence.

Le vote sur la motion de M. Joly a été pris jeudi soir,
ou plutôt vendredi matin, à 2 hs., et a donné le résultat
suivant: -

Poua.-Alexander, Bachand, Bellingham, Bisson, Chauveau,
Daigle, David, DeBeauje, Esinhirt, Gsgnoa, Hearn, Irvine,
Joly, Laberge, Lafontaine, Laframbroise, Langelier, Lynch,
Marchand, Molleur, Pelletier (Bellechasse), Rinfret, Robert,
Sylvestre, Watts.-Total 25.

CoNTR.-Angers, Sol.-Gén., Baby, Beaubien, Beauchesne,
Bellerose, Brigham, Cameron, Church, Procureur-Général,
Dorion, Duguay, Dala', Eddy, Fortin, Garneau, Gendron,
Houde, Lalonde, Larochelle, Larocque, Larue, Lecavalier,
Loche, Mailloux. Malhiot, Martiu, MeGauvran, Méthot, Oui-
met, Pelletier, (L'Assomnption) Picard, R abertson, Ray, Sawyer,
Trudel, Valin.-Total 35.

Le cabinet Bouc-herville a donc obtenu une majorité de
10 sur un vote décisif. On suppose qu'il traversera la,
session sans encombre.

M. Lavallée et M. Verreault, ministériels, étaient ab-
sents. M. Chapleau apaié avec M. Gérin.

Le Motri-eal Gazette (le samedi condamne l'attitude de
M. Irvine, lequel n'a entraîné avec lui que M. Lynch.

L'hon. M. Malhiot, après s'être entendu avec le chef de
l'opposition, a proposé la formation d'un comité pour
faire l'enquête dans l'affaire des Tanneries. Ce comité se
composera de MM. Church, Joly, Bachand, Verreault et
Trudel 'L'enteate, a dit M. Joly, qui a eu lieu sur le
choix des membres de ce comité entre les deux partis, est
une garantie suffisante que ce comité sera impartial.»

O. D.

AMNISTIE

Dans cer-tains cercles de Montréal, on affirme que les
mrinstr-es fédéraux ont l'amnistie ((dans leur poche.' On
fixe mêms la date de sa proclamation :-le 24 janvier pro-
chain. Les élections seront aloi-s terminées dans la pro-
vince d'Ojntar'io.

CRISE AU MANITOBA

La politique sur les bor-ds de. la Rivière-Rouge est une
véritable boite à surpr-ises. Mais on s'y habitue, et cela
cesse de surprendre.

Le ministère-Girard n'est plus; il a été remplacé par
un autre cabinet composé de MM. Davis, Premier et Se-
crétaire Pr-ovincial ; Royal, Ministre dei Travaux Pu-
blies; lnkster, Pr-ésident du Conseil.

Pourquoi et comment ce changement s'est opéré, nous
l'ignorons ici. On n'en augure rien de bon pour la cause
de& Métis.

MONfREALOUEST

L'élection s'est terminée par la victoire de M. Mac-

Kenzie à une majorité de 6 voix seulement' il avait été

élu par 600 voix la première fois. Son vote pour l'ex-

pulsion (le Riel a fait toute la différence.
('e résultat, dit le Herald, devra désormais fai. e réfléchir

les députés de cette province lorsqu'une question intéres-

sant la religion ou la nationalité viendra devant les
Chambres d'Ottawa.

Si c'est là l'enseignement que tout le monde retire de
cette élection, nous ne pouvons que nous en féliciter.

L'article <lu Herald est vraiment bien inspiré. Espérons

que M. MacKenzie le sera toujours à l'avenir, lui aussi.
M. White conteste l'élection devant les tribunaux.

M)TION DE M. CHAPLEAU

L'hon. M. Chapleau a donné avis, à la Chambre locale,
d'une adresse au Gouverneur Général demandant la grâce
de Lépine. Il appartenait, en effet, à l'éloquent avocat

qui a défendu Lépne devant les tribunaux de prier la

législature d'interposer son influence pour le salut du
malheureux condamné, et les membres de la Chambre,
sans distinction de partis ni d'origine, ne pourront refu-
ser de s'associer à une demande aussi juste et aussi con-
forme aux meilleurs sentiments d'humanité.

La démarche de M. Chaple tu ne peut d'ailleurs provo-

quer les pré'ijugés de partis. Ce n'est pas au moment où
le Globe se prononce en faveur de la clémence, que la

province de Québec pourrait hésiter à se prononcer dans
le même sens.

M. Chapleau, aux termes de sa motion, se fonde sur le
principe de nos constitutions, à savoir: que confédération
signifie conciliation, que l'idée dominante de notre cons--
titution est l'harmonie entre t)utes les nationalités, et
que par conséquent le devoir des hommes d'état est de
faire disparaître toute cause de conflits dans le peuple.

Nous le félicitons cordialement de sa démarche.

LE MOT DE L'ENIGME
"l Ce qu'il y a de ilus digne d'être

montré aux hommes, c'est une âme
humaine.'

"IThe one thing worth showing to
mankind is a human soul."

(BRoWNING.)

IV.
(Suite.)

Il sortait, en effet, parfois spontanément du cœur et des
lèvres d'Ottavia des paroles plus belles que celles qu'elle
eût pu puiser dans aucun livre. Aussi, malgré son incon-
testable ignorance sous beaucoup de rapports, mon père
n'estimait pas qu'elle eût été inutile à l'éducation de ses
enfants, et il la traitait avec une considération voisine du
respect.

Ma vie jusqu'à ce jour avait été environnée et pour ainsi
dire plongée dans l'amour de ma mère, comme dans un océ-
an de tendresse. Lorsque cette lumière et cette chaleur me
manquèrent tout à coup, une folle douleur s'empara de
moi, on le sait, et d'abord sembla rendre impossible que
je pusse lui suivivre. Maintenant j'étais plus calme ; mais
il me restait au cœur un froid, un malaise, une souffiance,
qui, au lieu d'être violente comme au premier moment,
était devenue fixe, profonde et permanente. Je pensais
quelquefois aux pauvres oiseaux dont la mère est tombée
dans les filets de loiseleur, et qui demeurent seuls et dé.
laissés dans leur nid; ou bien à un misérable petit pois-
.son jeté hors de l'eau et abandonné sur Pherbe aux ray-
ons du soleil. Il me semblait lue je leur ressemblais, et
(fue mon ceur et mon ame étaient hors de leur élément,
et privés de leur nourriture.

En cet état, Livia, ma bonne sour, et Ottavia étaient
pour moi, dans la maison, les seuls êtres bienfaisants.
J'aurais voulu demeurer blottie près d'elles, car la vue
de mon père redoublait ma tristesse, etje redoutais le re-
gard sévère et pénétrant de mon frère.

Mario avait à cette époque vingt-sept ans. Lorsqu'on le
voyait pour la première fois, on le trouvait remarquable-
ment beau. Mais sa physionomie, froidc et sombre, ex-
primant rarement la bienveillance et jamais la tendresse,
modifiait à son désavantage cette première impression et
il était à peu près impossible de se sentir jamais tout à
fait à l'aise avec lui. Cependant il avait de nobles quali-
tés, et sous beaucoup de r'appor'ts il ressemblait à mon
père. Mais il n'avait point hérité de sa bonté. Mon fr'ère
était dur, jaloux, et s'il n'avait tout àé fait un mauvais
cœeur. il avait un mauvais car-actère, et était d'une humeur
souvent intr-aitable. Il me faisait trop habituellement
sentir qu'il ne voyait en moi que l'enfanît d'une mnère qui
n'était pas la sienîne, et il ne pouvait pardonner à Livia, sa
propr-e soeur à lui, d'aimer- celle qui était venue partager
la tendresse de leur hpère, et, selon lui, la leur dérober.

A l'époque du second mariage de Fabrizio dei Monti,
Mario (qui avait alors douze ans) avait manifesté une si
sombre douleur, un tel ressentiment contre celle qui
allait pr'endr-e au foyer ha place de sa mèt'e, que Fabrizio
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s'était décidé à l'éloigner et, pendant plusieurs années,
Mario avait vécu loin de la maison paternelle, n'y reve-
niant que de temps en temps pour y faire de courts sé-
jouri-. Depuis un au seulement il était venu se fixer parmi
nous. A cette époque déjà le mal auquel devait succomi
he' nia mère avait commencé ses ramages et les jyurs (lui
lui restaient à vivre étaient comptés. Fut-ce cette prévi-
sion. fit-il attendri et désarmé par le charme de sabeau-
te et l'angélique attrait tie sadouceur? toujours est-il que
lor'qu'il etait en sa présence, il devenait un autre homme,
et jaiais, devant elle lu moins, il n'était rude ou sévère
pour nos. Peut-être sa transformation eût-elle été com.
plète, s<il eût subi plus longtemps la douce influence qui
venait (le nous être ravie-!

Le 15 juillet (ce jouir qui devait si fatalement finir),
mon frère était absent deptris la veille; lorsqu'il revint
il apprit à la lois le imaullheiir aecompli et celui qui sen-
blait alors devoir si vite lui succéder. On m'assura qu'il
avait témoigrné une vive douleur de la mortt le ma mère,
et qu'il s'tait informé de mes nouvelles aveL intérêt et
iitme avec anxiété. Mais les souvenirs du passé deien-
raient vivants dans nia mémoire, et ce n'était pas vers
mon frère que se tournait en ce moment mon cœur lourd
et ment-tri.

A la tin de notre triste repas, on vint prévenir ma sour
que quelques personnes étaient réunies au salon. C'était
l'heure où mon père recevait ceux le ses amis ou de ses
clients qir il n'avait pas pu entretenir le matin. Liviatse
leva sur-le-clamîrp, et j'allais en faire autant lorsque mon
père iii'arrêta. Il1me garda près de lui tandis qu'il par-
cotirait quelques papiers quior venait de lui remettre, et
il ie ie permit enfin de rentrer au salon qu'appuye sur
sont bras. Ce fuît, sans doute, avec bonté et d'un air atlec-
tueux qtuoique grave qu'il me retint ainsi et qu'il me garda
ensuite près de lui pendant tout le reste de la soirée. Mais
combien j'eusse volontiers échangé cette inquiète tenl-
dresse qui ne voulait pas ne perdre de vue, contre un seul
de ses regards d'autrefois

Chose étrange-lorsque je pensais à ma mère, aucun
rermtords ie se mêlait maintenant à la tendresse (le ce sou-
venir. Il nie seiblait qu'une communication intime sub-
sistait entre son iirne et la mienne; qu'elle voyait mon
repentir, qu'«elle savait mes résolutions. Enfin, pour ex-
primer mes impressions enfantines peut-être, mais vives et
pro(ondes (car elles ne se sont jamais effacées), je sentais
qu'entre elle et moi la paix éait faite. Mais, la pensée que
mron pére pût être instruit de ce qui s'était passé dans ce
moment de terrile mémoire; la pensée qu'il eût janais
l'acte insensé que j'avais commis en présence de ma mre,
hélas!. - -. . morante .!.... et qu'il pût rattacher à cet acte
l'horrible catastrophe qui l'avait suivi, cette pensée
ni'inspirait une véritable terreur ! Ce qui me calmaiit
toutefois, 'était une secrète et constante conviction que
ma mère, pendant les heures rapides et suprêmes de la
nuit qui avait suivi ce funeste jour, n'avait livré le secret
de sa pauvre enfant à personne, pas même à mon père.
Mais en ce cas, qui donc aurait pu le lui apprendre ?..
et si ce n'était point cela. que signifiait un changement qui
ajoutait le plus.en plus au froid de mon cœur, qui m'en-
levait mon père en même temps que ma mère, et de ce
côté-là aussi mie voilait le soleil?

Le lendemain de ce joui', j'étais seule dans na chambre,
et je rassemblais mes livres afin de reprendre toutes mes
occupations passées, comme si ma mère eût encore été là
potir les régler, lorsque je vis entrer ma sour Livia. Elle
était essoufflée comme si elle avait couru. Elle s'arrêta
pour reprendre haleine, et avant de parler elle ferma la
pou-te mi clef'.

Livia avait deux ans le moins que son frére. Elle n'é-
tait pas belle, et cependant sa taille était noble et graci-
euse, ses yeux d'une beauté frappante, et son sourire,
bien que triste, était d'une incomp-arable douceur. Mais
un nez un peu trop long, un menton un peu trop court et
une chevelure épaisse, partagée sur un front un peu trop
bas, rendaient, au premier abord, son aspect peu attray-
ant, et de là peut être naissait contre elle un préjugé ab-
surde dont j'aurai occasion de parler plus tard. Cepen-
dant tous ceux qui connaissaient Livia la chérissaient com-
me un ange de bonté, et les défauts de son visage n'exis.
taient pas pour eux.

- Gina, ime dit-elle très-vite dès qu'elle put parler, mani
chère petite Gina, Mario est revenu, et il va monter ici.
Ecoute moi. poursuivit-elle en m'embrassant, je crois
qu'il va te dire des choses qlui te feront de la peine, des
choses. - . . qure j'aurais voulu que tu pusses ignorer tou-
jours. Mais c'est inutile, il veut que tu les saches, et cela
vaut peut-être mieux en effet. Seulement, carina, pro-
mrets-moi d'être calme...... S il te gronde, s'il te parle se-
lon sa coutume, trop sévèrement, ne réponds pas .. tiens
ta iangue. Gina mia, je t'en conjure, laisse-le dire. S'il
t'afBige, que t'impoite'.... il s'en ira et je te console-
rai

Se r'us lpas le temps de répondre à cette adjuration
incohérente, car presque au nme instant nous entendî-
mes le pas <le monr fr-ère dans la galer'ie. Il s'arrêta de-
vant nia pote et, la trouvant f'ermée, il frappa assez dou-
cen:enat.

--Sois tranquille, dlis-je tout bas à Livila, et reste là ;je
soi-ai bieni sage, je te le promeits.

Livia m'ermbr-assa encore une fois, puis elle alla ouvr-ir
la por'te, et Mar'io ontra.

.Je mae levai pourt aller au-devant de lui. Mais je m'iar-
r-étai à sa vue, surîprise <le sa pâleur et de son changement.
1l avait l'air d'avoir été auîssi mîah de que moai. Nous de-
memi âmeos umn instant sanîs parler, car' il me r'egar'dait aussi
avecc suirpirise.

Il dlevait, eni effet, nie trouver bien changée depuis notre
derièîre reuecontr-e-. J'avais tellemnt grandi pendanmt rua
mialadie, que mon fi-ont atteignait presque à la hauteur <lu
sien, et la longue r'obe noire dont j'étais vêtue rue faisait
paraître plurs gr'ande encore que je ne l'étmais. Les vives
coulecurs <le mon teint avaient disparu; ces épais cheveux
blonds dont j'avais été si fièreo, ruassemnblés maintenant dans
une longue résille noire, laissaient à découvert mon vi-
sage etmoni front. Iln'y avait plus de répriman le à nia -
dr'esser' sur la rechercehe de mes ajustements. Il n'y aivai t

plus de mordante raillerie à diriger contre ma chevelure>
tantôt rassemblée comme un diadème, tantôt livrée au
gré des vents, et flottant en longues boucles, selon le ca-
price de ma vanité. Il avait quitté une enfant, une enfant
indocile et fantasque, dont il ne savait s'occuper qua pour
la corriger de ses défauts. Il retrouvait une jeune fille,
dont l'aspect triste, soucieux et presque austère lui appa-
raissait comme l'extrême opposé de l'image demeurée
dans son avenir.

Il me sembla ému en me revoyant ainsi, et me tendit
la main avec une cordialité beaucoup plus affectueuse que
de coutume, puis, après un silence il me dit avec une
douceur qu'il ne m'avait jamais témoignée:

-Vous avez beaucoup souffert, ma pauvre Ginevra, je
vous plains, et j'ai partagé votre peine. je vous assure.

Je fus touchée de ces paroles et j'allais y répondre,
lorsqu'il répéta:

-Oui, vous avez souffert, je le crois, mais il me semble
aussi que vous avez beaucoup gagné.

Mon cœur se gonfla et je me roidis sur le champ.
-GTagné !. .. . gagné en perdant ma mère ! Oh! Mario,

que venez-vous me dire ?
Il fronca le sourcil.
-,le ne l'entends point dans ce sens, Ginevra. et vous

devriez me comprendre. Au surplus, je me trompe peut-
être, continua t-il en reprenant son accent ordinaire que
je reconnaissais trop bien, et il se peut que votre aspect
extérieur seul soit changé. Je voudrais qu'il en fût au-
trement, ma sour, et que votre folle vanité, votre coquet-
terie insensée. . . .

-Mario ! murmura Livia d'une voix suppliante en le-
vant les yeux de son ouvrage.

Cette exclamation lui étiit éclippée presque involon-
tairement, car elle savait mieux qu'une autre que la inoîn-
dre réplique agissait comme un stimulant lorsque la colère
ou l'humeur s'emparaient de lui.

En effet, 'cette légère interruption suffit pour qu'il pour-
suivit d'une voix plus haute :

-Oui, il se petit que cette coquetterie fatale ne soit pas
corrigée, il est done boa de ne pas la ménager, et je crois
agir en ami vis-à vis d'elle. en venant lui parler sans mi'rci
des malheurs dont elle est la cause.

Oh ! juste Dieu !. -... Savait-il mon douloureux secret
et allait-il me dire ce que je redoutais le plus d'entendre?
Mon c-eur battait jusqu'à me faire souffrir. ., mais je
respirai lorsqu'il ajouta:

-Remerciez Dieu, Ginevra, au milieu de vos larmes,
d'avoirenlevé votre mère de ce monde, avant qu'elle eût
le moindre soupçon de votre conduite.

Ces mots calmèrent mon inquiétude, mais il me sem.
blèrent insultants au-delà de ce que je méritais. Je rou-
gis et je lui répondis en relevant la tête avec hauteur:

-Je n'ai jamais rien caché à ma mère, Mario; elle seule,
en tous cas, avait le droit de meguider. Aujourd'hui ce
droit appartient à mon père, et non pas à vous, ne l'ou-
bliez pas, mon frère, je vous en prie. . ..

Je m'assis en appuyant ma tête sur nii main, de i mnière
à lui cacher mon visage, car je ne voulhis pas qu'il vît
l'angoisse intérieure que me caus tient ses paroles. Je ne
m'attendais pas à celles qui allaient suivre:

-Vous vous trompez, ma jolie petite soeur, me dit-il
d'un ton froid et ironi lue, et il est bon de vous appren-
dre, puisque vous l'ignorez, que lorsque les jeunes filles
jouent un jeu qui met en péril leur réputatiSn et l'hon-
neur de leur nom, elles obligent souvent leurs frèresa à se
mettre de la partie.

Malgré mes folies et mes torts, je n'étais cependant
vraiment alors qu'une enfant et ses paroles ne présen-
trent à mon esprit aucun sens que je pusse coin-
prendre. Je me retournai, et regardant mon frère en
face, je l'interrogeai d'un regard surpris. Je rencontrai
alors ses yeux, non plus ironiques et railleurs, mais
sombres et sévères:

-Tenez, ma sœur, me dit il d'une voix grave, -et jetant
devant moi sur la table une petite enveloppe de papier
fermée et cachetée. Le contenu de ce papier vous rap-
pellera une circonstance que vous avez l'air d'avoir ou-
bliée et qui vous fera peut être comprendre de quoi il
s'agit.

J'hésitai un instant, j'avais peur sans savoir pourquoi.
Enfin je pris le papier et j'en déchirai la couverture.

Il en tomba une fleur fanée que je regardai avec sur-
prise, mais sans qu'elle réveillât aucun souvenir.

-Vous ne la reconnaissez pas ?
Je secouai la tête.
-C'est de votre main cependant qu'est tombée cette

fleur.
Je tressaillis.
-Il est vrai, poursuivit-il de son accent le plus amer,

qu'elle était rouge alors.........rouge I comme le sang
qu'il a fallu ver'ser' pour vous la rendre !......

L'horrieur dont je fus saisie à ces mots nie rendit
muette. Je joignis mes mains glacées et je devins mortel-
lement pâle, mais il me fut impossible de proférer une
parole.

Livia s'était levée vivement-
Ce-Marie, tu n'as ni coeur, ni âme, ni pitié, laisse-nous !
Cen'était pas à toi de lui apprendre ce malheur'!....
Mais selon sa cotutume. Mario, excité par- la contradic-

tion, continua sans ménagement et avec plus de violence
qu'auparavant.

--Non, nonu, il est bon que Ginevra apprenne la vérité
par ma bouche, car seulj'oserai la lui dire tout entière, et
cette vérité je ne la lui épargnerai pas, car elle peut la
guérir. Qu'elle entende donc maes paroles, elles lui se-
i-ont utiles et je ne les tairai pas.

Je ne les répéterai pas ici, ces paroles qui semblèrent
fair-e descendre sur ma tête une pluie de f'eu !. .. Je
ne saur-ais plus d'ailleurs on rappeler les dëtails. Ils s'é-
taient rencontrés (voilà ce que je compris) le soir nième
de ce jour fatal...-Où ? et comment ? je ne le sais plus..
Flavio parlait dans un gr-oupe, et sans s'apercevoir de la
présence de Marie, avait insolemment prononcé mon
nom. Mon frère lui avait arraché l'oeillet qu'il portait à
sa boutonnière. . Le lendemain ils s'étaient battus .. -.

Je nme sentais défaillir d'épouvante et d'horr'eur'. < Ohm!
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dis je d'une voix étouffée, se peut-il que Mario, que mon
frère ait tué de sa main Flavio Aldini ? Mon Dieu! mon
Dieu! je suis trop punie! .

-Non, non, répliqua-t-il vivement, ce n'est pas moi
qui. . . Il s'arrêta, et il reprit non sans amertume, mais
d'une voix plus calme: rassurez-vous, ma sieur, dans cette
rencontre c'est mon sang seulement qui a coulé!. . . .

-Que Dieu me pardonne ! dis-je en frissonnant, mais
avec la piété sincère et fervente à laquelle se joignait en-
core la naïveté de mon enfince, j'ajoutai: et qu'il vous
pardonne aussi. Mario, car vous avez fait un grand péché
à votre tour et un acte que Dieu défend.

Un demi-sourire eftleura les lèvres de Mario, mais mal-
gré sa violence et ses défauts, il était loin d'être un impie.
Aussi son expression changea-t-elle pr'esqu'à l'instant, et
il me dit gravement:

-Un acte que Dieu défend, oui, Ginevra, je le sais, mais
qu'il pardonne pourtant quelquefois, je veux le croire
aussi; du moins à l'oflensé, et sur-tout lorsqu'il est aussi
le blessé.

Il porta la main à sa poitrine et je vis qu'il souffrait.
Je remarquai de nouveau son extrême pâleur, ainsi que
toutes les traces de souffrances qu'indiquaient ses traits
altérés, et je me sentis pénétrée de honte, de remords, et
d'un sentiment plus voisin le la tendresse que je n'en
avais jamais éprouvé pour mon frère.

-Mario, lui lis-je humblement, vous avez eu raison
d'être sévère envers niol, je vous en remercie. Vos pa-
roles, en effet, me guériront,je le crois en tout cas, vous
avez bien fait de mIe les dire.

.Jamais encore il ne m'avait vue domptée devant lui.
Jusque.là, son humeur et sa sévérité, bien ou mal fondées,
avaient toujours rencontré en moi la r'évolte, et même une
impertinence qui justifiait ses emportenments. Il fut at-
tendri et désarmé en me voyant levant lui dans cette at-
titude nouvelle, et pour la première fois de sa vie il me
serra dans ses bras, et il membrassa avec une tendresse
véritable. Puis il se dirigea vers la porte en faisant signe
à Livia de le suivre. Elle sortit avec lui et rentra au bout
de quelques instants. Elle avait les larmes aux yeux et
les lèvres légèrement tremblantes, ce qui manifestait
toujours chez eile une émotion soudaine et profonde.

Mario ne m'avait pas tout lit, mais sa colère était
éteinte, et il voulait laisser à une voix plus douce que la
sienne le soin de m'apprendre le reste.

V

La douleur et le repentir qui avaient suivi le rapide
instant où j'avais aperçu Flavio Aldimi pour la dernière
fois semblaient avoir effacé l'impression futile et passa-
gère produite par notre unique rencontre, comme un tor-
rent, soulainement grossi par l'orage, emporterait des
caractères tracés sur le sable. Je l'aurais revu avec indif-
férence, peut être nmême avec aversion, car à son souvenir
demeurait attache désormais celui du premier mallheur et
du premier remords de ma vie. Toutefois, lorsque Livia,
après beaucoup d'hésitation, profera ces paroles : Flavio
Aldini est mort ! ce fut presque un cri le désespoir qui
s'échappa de m-s lèvres, et l'horrible pensée qui me vint
la première, ce fut que Marioi m'avait trompée, qu'il était
son meurtrier, et que cette fleur mille fois maudite avait
coûté la vie à celui qui l'avait obtenue le ma vanité et
de mon étourderie! La leçon déjà si terrible que j'avais
reçue ne levait pas, toutefois, être aggravée pour moi
jusque-là. Mais il me fallut plusieurs minutes pour m'en
convaincre, et Livia elle-même eut quelque peine à me
faire avec clarté le récit de ce qui s'était passé.

Flavio Aldini, tandis qu'il poursuivait sa folle carrière
de plaisirs et de succès, n'en était pas moiras attentif à
saisir tous les moyens par lesquels il pouvait réparer les
brèches de sa fortune. Parmi ces moyens, celui d'un ma-
riage avec une riche héritière s'é tant offert, il l'avait ac-
cepté sans scrupule, quoique ce triomphse, remporté sur
un grand nombre de prétendants par sa bonne mine et
l'art le plaire dont il était doué, ne fut à ses yeux qu'une
bonne atfire, et une gulante prouesse de plus, il était
déjà fiancé depuis quelques jours, et le mariage allait être
publiquement annoncé, lorsqu'il me rencontra au bal. La
vue d'un visage jeune et nouveau, et surtout la naïve
inexpérience d'un enfant qu'il était facile d'éblouir jus-
qu'au vertige, lui inspirèrent le désir d'exercer encore
une fois son pouvoir. Mais il était suivi et observé à ce
bal par l'un des prétendants éconduits de la belle héri-
tière. Sa rencontre avec Mario quelques jours plus tard
confirma les soupçons de ce rival, et donna à sa jalousie
et à sa hiaine un prétexte pour se satisfaire. Lorsque
Flavio, après avoir laissé Mario blessé sur le terrain, ren-
trait dans une villa qu il habitait à quelque distance de
Messine, il y trouva un nouvel adversaire lui demandant
raison de sa déloyauté, au nom d'une lointaine parenté
avec sa fiancée qui lui donnait le droit de se déclarer son
champion. Dans ce second combat, la fortune avait été
contraire à Flavio : mortellement frappé, il avait cepen-
dant vécu plusieurs semaines encore, mnars il avait enfin
succombé à sa blessure le mat-in même de ce jour. Cette
nouvelle v enait d'arriver..' .C'était là ce qu'il avait char-
gé Livia de m'iapprendre!...

S'il est vriai que mues âmes r'essemblenat à des lierres
précieuses. qui nie brillenît de tout leur éclat qu'à force
d'être frappées, taillées et ciselées, il est c'ertaina que, pour
les unes comnme pour les autr-es, les pr'emier's coups doi-
vent être les plus irudes. Mon ânme, sur laquelle veillait
ma mère--et qun'elle chémrissait, avait-elle dit, plus que sa
vie et plus que la mienne-nmon âme, on ce nmomnnt, subis-
sait ainsi une Opération sanglante, ou plutôt elle l'avait
déjà subie. Mais depuis une heure, c'était le feu qui s'ap-

h iquait là où le fer avait déjà passé. -t La vanité ardente et
puérile u signalée dans ce portrait de son enifant tracé de
sa main mater-nelle, cette vanité était brisée, anéantie,
détruite à jamais sous ces coups successifs ; et si elle avait
fait tout le mal, ce n'était point en vain qu'unu si amer et
dur remède lui avait été appliqué !

MME. AUGJs'TUs CRAVEN.

(-A continuer.)



17 DECEMBRE 1874 L'OPINION PUBLIQUE

Les annonces de naissance, mariage ou décès aeront
publiées dans ce journal à raison d'un écu chaque.

NAISSANCE

En cette ville, le 9 du courant, la Dame de M.
Hormisdas Labelle, le L'OPINION LPUBLIQUE, une
fille.

RESTAURANT
-DZI

L'Ho~te1 de Frane,~
SEUL ETABLISSEMENT DE CE GENRE,

VIS-A-VIZ LE CHAMP-DE-MAES,

Cadeaux!1Cadeaux!1Cadeaux!
J. B. LABELLE & Cie.,

Magasin de Marchandises Seches,
3871, RUE STE. CATHERINE,

Mo1T2R. A. L.

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de L'An
LA MAISON J. B. LABELLE & CIE, a reçu un
très-grand Assortiment d'Articles de Nouveautés et
de Marchandises Sèches pour Dames et Messieurs.
Les Danes sont spécialement invitées à visiter ces
Magasins pour faire leurs Achats. Elles y trouve-
ront le Beau, lElégant et le bon Marché.

10-50-4-54 J. B. LABELLE.

ETABLISSEMENT DE IreCLASSE.
1 NTREAEL. Spécialité pour Pantalons, Etc.

PREMIER PRIX
Depuis sa fondation cette maison est le rendez-

vous des Amateurs d'excellente cuisine. Le Pro-
priétaire a fait et fera constamment des efforts pour
satisfaire ses Clients et soutenir la réputation ac-
quise. Pour atteindre son but il s'est assuré les
services d'excellents cuisiniers Français ; les tables
seront toujours couvertes de Mets nouveaux et cloi-
sis dans tout ce que l'art Culinaire a su inventer.
Les Vins ordinaires et de Dessert, les Vins fins,
Champagne, etc.: les Liqueurs fines et les Cognac.
sont d.rectemuent importés de France, d'Espagne et
des bords du Rhin. Sous tous rapports le

Restaurait de L'Hotel de France

ne laisse rien à désirer.
Outre la grande Salle à manger qui se trouve au

1er Etage (lu Restautrant et un immense Salon pour
repas de corps au 2iue Etage. le Propriétairc a ré-
serv. de tres-jolies Salles, élégamment décorées,
pour les Personnes qui désirent prendre leurs repas
séparément. Un Personnel nombreux est engagé
pour le service de la table. Célérité, Ponctualité
et Politesse. Tout cela est promis aux Consomma-
teurs.

Le Propriétaire du

Restaurant de L'Hotel de France

se charge aussi de Dîners à porter à domicile, tels
que rejas de Noces, repas le Corps, de Familles,
etc.. etc., etc. Les P)âtisseries et les Desserts de tous
Genres sont préparés dans l't.tablissement. Tous
les ordres donnés seront fidèlement ex eutés.

5-51-4-1

ACTE DE FAILLITE DE 1869.

DANS L'AFFAIRE DE JOUN GAY, DE LA
VILLE DE MONTREAL, HOTELIER,
FAILLI.

Je, soussigné, DAVID J. CRAIG, de la ville de
Montréal, Syndic Ofliciel, a été nommé Syndic dans
cette affaire.

Les créamnciers sont priés de filer leurs réclama-
tions levant moi dans le cours d'un mois, et sont
notifiés de s'assembler à mon bureau, No.11, Rue de
l'Hôpital, LUNDI, le Il Janvier, 1875. à Trois
heures de l'après-midi, pour l'examen public du
Failli et la dir etion des affaires de la succession
en général. Le Failli est notifié d'être présent.

DAVID J. CRAIG,
Syndic Officiel.

Montréal, 7 Décembre 1871. 5-51-2-6l

Fêtes de Noel et du Jour de l'Au.
FAqBRE & GAVEL,

LIBRAIRES-IMPORTATEURS,
219, Rue Notre-Dame, Montréal.

LA MAISON FABIE & GRAVEL, Universelle-
ment connue, vient de recevoir des Premières Fa-
briques d'Europe, une grande Quantité d'Ojets de
Fantaisie pour Cadeaux le Noël et du Jour de l'An.
On trouvera dans son Etablissement tout ce qu'il Y.a
de Riche et de bon Goût en Livres de Piété avec.di-
vers Genres de Reliure, tels que Velours, Ivoire,
Cuir de Russie, Maroquin, etc. Albums et Statu-
ettes au choix, Images Coloriées. Chapelets, Médail-
les, Cocos en Nacre, Bénitiers, Vases pour Fleurs,
Papeterie, Plumes, Argenterie d'Eglise, etc. Com-
me toujours, MM. FABRE & GRAVEL vendront à
prix réduits. 5-50-4-31

A l'Exposition Provinciale de

ROY & CADOTTE,
1873.

NEAER CHIANDs)f-'1?AI~LEU Rs

517, Rue Craig, Montréal.

MESSIEURS ROY & CADOTTE ont constam-
ment en mains de Magnifiques Articles de la plus
haute Nouveauté pour Vêtements d'Hommes. Les
ordres qui leur sont donnés sont Promptement exé-
cutés. Mr. ROY lui-même est Coupeur dans ses
Ateliers; il excelle dans ce Genre de Travail. Une
visite est Sollicitée.

JUSTICE POUR TOUS: UN SEUL PRIX 1
10-50-4-45

DILIGENCE
DE MONTRE&L A BERTHIER ET A SOREL.

PEI! DE MONTEEAL A BEETHIE 07 A SOEEL : $2.00.
PARTANT DE L'HOTEL DU JIUPLE les Mar-

dis Jeudis et Samedis à 11 heures. A, M. en suivant
la Rive Nord du ST. LAUREN' et reviendra les
Dimanches à 9 heures A, M, les Mercredis et Ven-
dredis à 6 heures A. M.

D. D. MURRAY, PROPRIETAIRE,

H1omTEt DU PEUPLE, Rue des Commissaires No. 183.

La dite Diligence ne commencera le service, que
lorsqu'il sera possible de traverser sur la glace.

5-50-4-59

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
GRAVEL FRERES,

I M PORITATEURIS,

Coin des Rues Craig & St. Laurent

MONTREAL.

LA MAISON GRAVEL FRERES vient d'impor-
porter d'Europe, à l'occasion des Fêtes de Noël et
du Joir de l'An, un Grand Assortiment de Liqueurs
fines Françaises. de Vins et Brandy, de Genièvre,
etc., etc., etc. Huiles d'Olives qualité supérieure,
Sardines, Anchois, Fromage de Gruyère. Conserves
Alimentaires en général. On trouvera aussi les
E piceries de choix, Fruits Secs et Biscuits de tous
Genres. Une visite est Sollicitée. Les prix sont ex-
cessivement Réduits. 5-50-4-35

Cadeaux du Jour de l'An.

Z. CHAPLEAU & LABELLE,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

R3U E NOTIRE-DAMNE,

(Vie-à-vis le Palais d- Juseice.)

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de l'An,
LA MAISON CHAILEATJ & LABELLE. a reçu
d'Europe un Assortiment considérable d'Articles
Variés pour Etrennes. Ces Articles consistent en
Livres de Piété fort riches et du dernier Goût, Elé-
gamient relins en Velours. Cuir le Russie, Ivoire,
Maroquin. etc. Albums, Statuettes, Images Colo-
rices, Médailles, Chapelets, Vases pour Fleurs et
une foule d'autres Objets trop longs à Détailler ici.
LA MAISON CHAPLEAU vendra, comme d'habi-
tude, au prix le plus Réduit. 5-50-4-36

INSTITUT TÉLÉGRAPHIQUE AREAU D' il 20EE
DE LA PUISSANCE.

Des classes de jour et lu soir ont été rouvertes le
12 courant. Les Dames et Messieurs qui désirent
se qualifier comme Opérateurs Télégraphiques vou-
dront bien s'adresser, personnellement ou par lettre,
au No. 75. Rue St. Jacques, Montréal.

En conséquence de l'ouverture de plusieurs lignes
de chemins de fer, les Opérateurs Télégraphiques
seront en grande demande au printemps.

5-46u-8.11.

VITAL GIRENIERt.
FERBLANTIER, PLOMBIER, COUVREUR

POSEUR DE TUYAUX A GAZ APPA-
REILS ET FOURNAISES A VAPEUR,

268, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.
)gS, Toujours en mains un assortiment considé-

rable de Ferblanterie, Ferronnerie, Bains et Glaciè-
res, Poeles de Cuisine et de Passage. Tout ordre
exécuté avec gofût, promptitude et à bas prix.

5-45-13-10.

G. A. GAGNON,
IMPORTATEUR DE NOUVEAUTES,

800, Rue Notre-Dame.

MONSIEUR GAGNON informe sa Clientèle et
les Messieurs en Général, qu'il a reçu de Paris et
Londres des Articles de haute Nouveauté, en Gants
de Kid, Cols et Cravattes, Chemises coupées sur les
derniers Patrons, Caleçons et Gilets de Laine d'E-
cosse, en un mot tous les Objets utiles à la Toilette.
Les Personces qui désirent faire des Présents d'E-
trennes les trouveront chez le Soussigné,

5-50-4-37 G. A. GAGNON.

CHIGNONSFRANCAIS.
A. AUDOIN,

13., REUE ST. JOSEPHI,

MONTREAL.
MONSIEUR FT MADAME AUDOIN, de Paris,

ont l'honneur d'informer les Dames de Montréal
qu'elles trouveront dans ce magasin un choix complet
de Chignons, Switches et rouleaux en cheveux natu-
rels et imitation. Mr. et Mme. AUDOIN, qui ont
travaillé dans les premières maisons de Londres et
de Paris, se chargent de la réparation des Coiffures
en cheveux détériorés et de tout travail concernant
leur art. Les conditions seront très-libérales. Vente
en Gros et en Détail. 5-50-4-40

JOUIR DE L'AN 1875.

MAISON NATIONALE.

NOUVEAU MAGASIN D'EPICERIES

V j 1cr T H ErLur ,
Ci-devant de la Maison Mathieu & Trudel,

18, RUE BONSECOURS,

Près de la Rue Notre-Dame, M.T.'TRIL.2

LA MAISON VICTOR TRUDEL, Nouvellement
établie, réclame le Patronage du Public. Elle vient
de recevoir d'Europe une grande quantité a'Articles
d'Epiceries de toutes sortes : aussi des Liqueurs,
Cognai. Gin et Vins de qualité Supérieure. Mr.
TRUDEL excelle surtout dans la manière d'Ache-
ter. Ses Marchandises se recommandent aux Fa-
milles qui désirent le beau et le bon. Aussi un choix
de Conserves Alimentaires. etc., etc., etc. Vins de
Messe vendus avec l'Approbation de MRG. DE
MONTREAL. 5-50-4-30

NOEL!!! JOUR DE L'AN!
.. AIs"N "E

Bijouteries et D'Horlogerie.
BEAUDRY & DUFRESNE,

180, RUE NOT RE DAMIE,
Coin de la Eu St. Vincent, MONTREAL.

MESSIEURS BEAUTDRY & DUFRESNE, Im-
portateurs d'articles de Bijouteries et Horlogerie,
offrent en Vente, à l'occasion( des Fêtes, un inagnifi-
que choix d'objets le goût pour Cadeaux d'Etrennes.
Les Dames et les Messieurs trouveront dans cet éta-
blissement tout ce que l'art du Bijoutier-Hlorloger a
de mieux fini. 5-50-4-39

.TOURt D1E L'AN ET NOEIL I

MAISON PARISIENNE!
MAGAsIN DE CHEVEUX FEANOAIS ET AMEEIC0AINS.

LAVOIE & CIE.,
Cîlleurs de 'alidSF)riC'luts dePerrqu(es, ros& Fetaul,

No. 67, RUE ST, LAURENT. MONTREAL.

MR. LE PROFESSEUR LAVOIE, qui a obtenu
2 Médailles d'Or et 2 Diplômes, à Paris, a l'honneur
d'informer le Public qu'il est prêt à exécuter les or-
dres qui lui seront donnés; il se charge de tous tra-
vaux concernant son Art. Perruques pour tous ìges
et cheveux refaits et arrangés artistement. Condi-
tions Libérales. 10-50-4-57

NOUVEL ETABLISSEMENT!
JOSEPH DELORME.

POSEUR APHIBAGZ

Tuyaux de toutes sortes, Couvreur an Tole et en For Blanc, etc.,
256, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.
MR. JOS. DELORME se charge de tout travail

concernant la Ferblanterie et Plomberie. Toutes
commandes et ré parations seront exécutées avec
Soin, promptitude et à les prix très-réduits. Ar-
ticles de Ménage en Ferronnerie. tels que Bains,
Glacières, etc., etc., Aussi un grand Assortiment de
Cutlery, Vendu à des conditions libérales. 10 50-4-50

CADEAUX I CADEAUX I I
A LA I3OUJLIE VELRTE

MAISON SPECIALE.

A. PILON & Cie.,
Magasin de Marchandises Sèches

No. 377 EUE STE. CATHEEINE, MONTEEAL.

A l'occaslon des Fêtes de Noël et dut Jour de L'An.
LA MAISON PILON & CIE, a recu un grand As-
sortiment d'Articles de Marchandises Sèches de
toutes sortes qui seront vendus à très-bon Marché.
Les Dames sont instamment priées le venir visiter
les Maga-ins de

L'ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE!
Magnifiques Cadeaux & Etrennes1

10-50-4-51 A. PILON & CIE.

NOEL I 1875 I CADEAUX 1
FsARRIIQUE DIE MEEUR1LE1S.

E.1D.SENECAL,
MARCHAND DE MEUBLES,

No. 570, Rue Ste. Catherine,
MONTREAL.

MONSIEUR E. D. SENECAL, avantageusement
connu à Montréal, informe ses Amis et le Public en
général qu'il a actuellement en mains un choix très-
varié de Meubles pour Salons, Chambres à Coucher,
Salles à Dîner, etc., à des prix raisonnables. Les
personnes qui veulent faire des Achats peuvent s'a-
dresser avec confiance au Soussigné,

10-50-4.52 B. D. SENECAL.

ETRENNES DE 1875!!

CHARLES PAYETTE,
iLibraire-Importateur

2J0, RUE ST. PAUL, 250,
MONTRIÉAL.

A l'occasion des Fetes de Noél et du Jour de L'An,
LA MAISON CHS. PAYETTE offre en vente de
Magnitiques Articles récemment arrivés d'Europe.
Outre les objets de piété qu'on trouve constamment
dans cette Librairie, il y a une fort jolie collection de
Livres reliés avec beaucoup de goût, en cuir de
Russie, Ivoire, Velours, Maroquin, etc. Aussi un
choix d'Images, Statuettes, Albums solidement re-
liés et autres Articles qui peuvent *tre donnés en
Cadeaux d'Etrennes. Une visite est Sollicitée.

10-50-4-53

NOEL! JOUR DE L'AN 1875!!

A. BELANGER,
Fabricant die MiNeubles

DE BOUT ET DE FANTAISIE,

MONTREAL.
LA MAISON A. BELANGER, avantageusement

connue, se recommande par les Articles qui sortent
de ses A teliers. Les Meubles de Saltns, de Chambre
a Coucher et de Salles à Dîner sont d'un fini irrépro-
chable. MR. A. BELANGER n'emploie à son ser-
vice que des Ouvriers expérimentés dans l'Art de
l'Ebénisterie ; il invite les Amateurs du Beaiu à ve-
nir visiter ses Magasins. 1u-50-4-47

CADEAUX ! CADEAUX I1
HARDES FAITES,

MARCHANDISES SECHES ET NOUVEAUTES.

F. X. MOISAN & CIE.
No. 199, Rue Notre-Dame,

MONTRiE AL.

A l'occasion des Fêtes de Noël et lui Jour de l'Auii,
LA MAISON F. X. MOISAN & CIE. Offre en
vente un Magnifique choix d'Articles de la plus
haute Nouveauté pour Dames et Messieurs. Les
Propriétaires de cet Etablissemnent espèrent ob-
tenir le Patronage et l'encouragemert qu'ils Sollici-
tent. Conditions Très-Lilbrales. 5-50-4-38

ETRENNES DU JOUR DE L'AN!1

ARCAND & MAILLET,
Marchands de Marchandises Seches

].,T

227, RUU ST. LARENT,
MONT REAL.

A l'occasion dtes Fêtes le Not et du Jour de l'An,
MM. ARCAND & MAILLET. ont <chete un Ma-
gnitique Assortinent d'Aricles le Fantaisie et de
haute Nouveaut. Ces Articles. qui peuvent être
donnés en Cadeaux, seront vendus à des prix tr,'s-
Réduits. Les Familles sont instamment priées de
venir visiter les Magasins des Soussinnés.

5-50-4-32 ARCAND & MAILLET.

CADEAUX POUR ETRENNES1I
SCOTT & CiAMPEAU,

Marchands de Marchandises Seches
219. RUE ST. LAURENT, 219

MONTREAL.

MESSIEURS SCOTT & CHANMPEAU ont acheté
pour les Fîtes (le No-I et du Jour de l'Ant un bel As-
sortiment d'Articles très-Nouveaux qlui seront ven-
dus pour Caieaux avec réduction de Irix. Cette
Maison Sollicite le Patronage du Public, des Dames
spécialement, qui voudront bien l'honorer d'une
Visite. 1 54)4

Fêtes de Noelet du Jour(le l'An.
NEUBLES DE LUXE ET DE PANTAISIE.

LABELLE & LEVEILLE,
FABRICANTS DE MEU-LES,

200, lue Notre - Dame.
.?101TRIE.1 L.

On trouvera dans LES MAGASINS DE MES-
SIEURS LABELLE & L1,VEILLE, tout ce que la
Mode et le bon Goût ont su inventer pour Meubles
de Salons, (le Salles à Dirier et de 'haimbres à Cou-
cher. Le travail qui sort de leurs Ateliers, fait par
d'habiles Ouvriers, ne craint aucune Concurrence.
On peut s'en assurer en rendant une visIte aux
Soussignés,

10-50-4-41 LABELLE & LEVEILLIE.

NOUVELLE MAISON

BARBEAU & BERTHIAUME,

MONTREAL.

MESSIEURS BARBEAU & BERTIIAUME In-
forment respectueusenent les Meesieurs de Mont-
réal qu'ils se sont Assouiés comme Marchands Tail-
leurs; qu'ils auront toujours en mains les Artielu s
de Fantaisie et de Mode et qu'ils sont prêts à exé-
cuter les Ordres qui leur seront donn-s. L'experi-
ence qu'ils ont Acquise dans ce Genre d'Affaires
leur vaudra le Patronage qu'ils Sollicitent. M -.
BERTIIIAUME a été Coupeur, pendant i Ans, dans
la Maison R. DW4.ZIEL. 10-50-442

Etrennes! Etreines! Etrennes!

Je B. DU FORT,
Marchand de Marchandises Seches,

No. 237, RUE ST. LAURENT,

Pour les Fêtes de NoI et du Jour de l'An, LA
MAISON J. B. DUFORI', Avantageusement con-
nue, vendra, avec réduction de prix, une quantité
d'Articles de haute Nouveauté et le puremière Mode.
Les Familles sont respectueusement invitées à visi-
ter les Vastes Magasins du Soussigné. où elles trou-
veront le beau, le bon et le meilleur Marché possible.

5-50-4-34 J. B. DU FORT.
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Fêtes de Noelet du Jour de L'an.
MAISON NOTRE-DAME,

(Etablie en 1869.)

e MATRI&U & REi,
88, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

A l'eccasion des Fêtes de la Nouvelle Année, La
MAISON E. MATHIEU & FRERE, a importé un
choix des meilleures Conserves Alimentaires, Epi-
ceries de toutes sortes, etc., etc.. etc. On trouvera
aussi les premières qualieés de Vins et Liqueurs tels
que Oporto, Bourgogne. Sherry, Madère. Malvoisie,
Ta, ragona, Sicile, Bordeaux, Sauterne et Champa-
gne de toutes marques.

Vins de Messe vendus avec approbation. Une visite
est vivement bollicitée.

10-50-4-55

Cadeaux! Cadeaux! Cadeaux!
MAISON STE._CATHERINE.

Marchandises Sèches et Nouveautés.

PERdAULT & PANNETON,

MON TREAL.
Les Soussignés informent les Dames et les Mes-

sieurs qu'à l'occasion des Fêtes de Noèl et du Jouir
de L'An ils ont reçu un Magnifique choix de Mar-
chandi-es Sèches. Nouveautés tels que Dentelles de
Laine Perlée. Passementerie, etc., etc., etc.. qu'ils
vendront à des prix réduits. Les Dmnes sont spé-
cialemient invitées l venir Visiter leurs Magasins ;
elles y trouveront les Articles (e Gotit et ude Fan-
taisie. etc.

10-5o-1+56 PERRAULT & PANNETON.

HARNAIS ET SELLERIE.

No. 84, Rue St. Antoine,
MO()N TRE~A L.

MR. F. 'AHOREAU. SELLIER, a ouvert un
Etablissemnent le Sellerie à citi de la Manufacture
de Voitures de MM. LARIVIERE. Carrossiers. Mr.
CAII0REAU reîevra toutes Commandes qui lui se-
ront données et il saura satisfaire les Personnes qui
l'honorerînt de leur confiance.

10-50-4-49 F. CAIIOREAU.

Etrennes! Etrennes! Etrennes!
PATISSERIES ETBONBONS FRANCAIS.

LA JOIE DES ENFANTS ET DES FAMILLES.

V. DEOM,
P>a.tissier-COnfiseu.r,

No. 560, RUE STE. CATREBINE,
MONTREAL.

MR. V. DEOM Informe les Familles qu'il Con-
fectionne des Pâtisseries délicieuses. A l'occasion
des Fêtes de Noël. du Jour de l'An et des Rois, il a
Fabriqué toutes sortes de Bonbons pour Etrennes et
pour Desserts. Aussi un choix de Confiseries et de
Bonbons Français. Venez acheter à bon Marché.

10-50-4-4:3 V. DEOM.

CADEAUX! NOEL! ETRENNES!
Bijouterie! lorlogerie!

41, Cole St. Lambert,

MONSIEUR N. BEAUDRY. Bijoutier-llorloger,
a recu un bel Asse rtiment d'Articles d'lorlogerie et
de 1iijouteries de Goût, d'utilité et de Fantaisie. A
la veille des Ftes de Noël et du Jour le l'An, le
Soussigné invite respectueusement les Darnes et les
Messieurs à l'honorer d'une visite; ils trouveront de
très-jolis Cadeaux d'Etrennes à des prix fort rai-
suînnab es.

10-50-4-44 NARCISSE BEAUDRY.

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
N. S.HASRDY,

Libraire-IpOrtateur

4, RUE .WOTRE-D.I.E,

BASSE-VILLE, QUEBEC.
De magnifiques objets d'étrennes du jour de l'an

ont été reçus par M. HAhDY. Articles le fantaisie
du dernier goût; statues, vases, livres dorés, etc.
On trouvera aussi chez M. HARDY les meilleurs
vins O'Porto, Sherry, Bordeaux, Liqueurs fines, Gin,
Vins analysés, etc. 5-51-2-15

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.

BELANGER & GARIEPY
Marchands de Fers,

9 & 91 RUE DE LA FABRIQUE,
QUEUE11FC.

MM. BELANGER & GARIEPY ont reçu d'Eu-
rope un Assortiment complet d'Articles ('Argente-
rie James Dixon's et coutellerie 4 Rodgers'" prove-
nant des meilleures Fabriques. On trouvera dars
leurs Magasins tout ce qu'il est possible d'imaginer
pour Cadeaux d'Etrennes, etc., etc. 5-51-2-17

1-W-I.J.

ADEAUX DUJOUR DE L'AN.
Bi. Z.DIUBEAUJ,

MARCHAND-EPICIER,
*2, Rue de La Couronura.

sT. ROCR. QURBRC.
A l'occasion des Fetes de Noël et du Jour de l'An,

le Soussigné a importé d'Europe les Liqueurs Fran-
çaises les plus fines tels que Cacao-Chouva, Anisette
de Bordeaux, Cré ne d'Anis. louile de Rhum, Cura-
çao, Marasquin. Punch au Kirsch, Punch au Rhum,
etc., etc., etc. Un choix complet de très-bonnes
Eaux-de-vie. Brandy, Genièvre et Vins d'excellente
qualité. Aussi Epiceries de tous genres, à les prix
réduits.

5-51-3-29 J. B. Z. DUBEAU.

ETRENNES DUJOUR DE L'AN.

LIJ11t111RE,

Importaltellr de vres d e Articles de llreal,&C'
No. 47, RUE ST. PIERRE,

BASSE-VI LLE, QUEBEC.

MR. DERY vient de recevoir d'Europe un Assor-
tinent complet d'Articles pour Cadeaux du JTour de
l'An. Boites à Ouvrage, Albums en Cuir de Russie,
Chapelets montés en Argent, etc. Livres Dorés,
Images et Gravures, Objets le Piété en général, etc,
etc., éte. Aussi une quantité d'excellents Vins Ana-
lysés. Brandy, etc., etc. 5-51-2-25

Fêtes de Noel et du Jour de l'An,
J. Ag. LANGLAI&s,

LIBRAIRE,
Importateur de France, d'Angleterre et de

toutes les parties de l'Europe,
61, RUE ST. JOSEPH, ST. ROCH,

QUEBEC.
A l'occasion des Fêtes du Jour de -'An, le Soussi-

gué a importé d'Europe les plus beaux choix d'Ar-
ticles de Fantaisie et de Goût. Aussi un mssorti-
ment de Vins et Liqueurs. On treuvera dans son
Magasin les meilleurs Crus d'Wf'Porto, Muscat, Bran-
dy, Gin, Cherry, etc., etc. Prix très-réduits.

5-51-l-f J. A. LANGLAIS.

CHANGEMENT DE DOMICILE. Fêtes de Noel et du Jour de L'an

MAISON ETABLIEDEPUIS 40 ANS.
J. B3. SENECALJ,

A. BELANGER,
DOREUR ET FABRICANT DE MOULURES

POUR CADRES,
No. O T -, S T J ANi

.ft'o. -46, Rite .4oire-lPait', (En dehors les Murs,)

M<>NT 'REAI •QUEBEC.

MR J. B. SENECAL, Avantageusement connu asrortinîent cornlet de Cadres de toutes formes o
du Publi, a Transporté son Domicile aNO.6 dettdiensions. Les amateurs de jolies ra
la Rue Notre-Dame. On trouvera toujours dans vures, de magnifiues Chromîs sont instamment
ses Magasins un grand Assortiment de Harnais.,triés de venir visiter tes vastes magasins de Mn.
Colliers, Fouets: Selles pour Dames & Messieurs, etc. BILANG ER, qui îîo ède le plus grand assortiment
Toutes ces Marchandises sont importées des meil-
leures Fabriques d'Europe & D'Amérique. Mr.dG e M tlu c c t t
SENECAL se charge aussi de Réparations. Les
ordres sontMNomi tentent exéeutés. 10-50-4-4n a

AUX MESSIEU S DU CLERe.

ALMERAS & OUELLET,
LGDOREURS, ARCHITECTES ET SCULPTEURS,

Fêtes de Noel et du Jour de 1 l'An 12, SdEeETd AUeOU écT. EAc, cUEBEC.

PHI. BRU
Horloger et

ST. ROCH,_Q

A l'occasion des fêtes du jour,
vendra à des prix très-réduil
instamment prines de venir
mtent.

MM. ALMERAS & OUELLET ont le plaisirT d'informer Messieurs les mîembres du Clergé et le
publie en général qu'ils sont prets à exécuter tous

Sjles travaux qui leur seront confiés, tels que Dorure,
4  ' 9 Architecture, Sculpture, Peinture, Réparation de

Tableaux, etc. MM. ALMERAS & OIELLET ont
UEBEC. engagé les meilleur. ouvriers dans cette branche.

Ils ont aussi en mains un assortiment complet le
Moulures, GîRces de Miroirs, Chromos représentant

de l'an, M. BR UNET le magnifiques Sujets, Gravures sur bois et sur
ts. Les familles sont Acier, Cadres de toutes dimensions, etc. Tous ces
visiter son établisse articles seront Vendus à très-bas prix à l'occasion

5-51:-12 des Fdtes de Noël et dut jour îe l'At. 1i-i09-4l-5

CADEAUX DU JOUR D L'AN.
O. CO FE,

Manchonnier et Marchand
de Pelleteries.

COIN DES BUES ST. JEAIN ET PALAIS, E. V., QUEBEC.

LA MAISON COTE, avantageusement connue.
vient île recevoir des arti-les en F-ourrures île pre-
mier choix et du dernier goitt. Les personnes qui
désirent faire des présents dt'étrennes trouveront
dans les magasins cie Mr. COTE le beau, le bon et
surtout le fton miiarché . Les Fourrures les plus
riches et les plus varióes. telles que Mîan-hons, Bus,
Victorines de Vizon et .oup Mnarin de la miter du
Sud, Casques pour Messieurs, Dames et enfants.
etc., etc. 10-9-4-9

EIREUNES DU JOUR DE LX.

LIBRAIRES.
12, RUE DE LA FABRIQUE, QUEBEC.

MM. LEPINE & DARVEAI'U ont reçu d'Europe,
par les derniers Vapeurs, île fort jolis articles pour
les fêtes de No-l et du jour de l'an. on trouver
dans leur établissement le beau. le bon et surtout le
bon marchéi. les familles sont invities à visiter
leur Librairie: elles y trouveront cs tu'il y a île
plus recherh- en Vases le Pori-eiie. >tatiuettes,
Livres Dorés Français et Anglais. .buravures et imna-
ges d'une Vari-té infinie, objets de Plité île to tes
Sortes. Croix le bois Sculpt-. imitation d'Ebne
Crucifix d'Ivoire. Toutes ces marchandises pro
viennent des premières fubriques île France. MM.
L. & D. otent aux suateurs île bons Vins et de
bonnes Liqueurs. les Crits les meilleures tels tui
Vins de Bordeaux, d'Oporto cherry, Vins Blancs,
Brandy, Gin, Cognae, etc.. etc. 10-4i-4-4

Cadeaux du Jour de l'Au.
J. HAMEL & FRERES.

IMPORTATEURS,

Rue Sous-le-Fort, B. V.,
QUEBEC.

LA t.uISoN IIAMEL & FR ERES vient 'i
porter de Paris et île Lîidres, à l'occasion des Fte
de Noël et du Jour de l'An. un Assortiment comple
d'Articles de Fantaisie et île haute Nousveauut- iou
Dames et Messieurs. On trouvera dans lturs laga
sins tout ce que le bon Goùt et la Mode ont su iuven
ter de plus t-hitgant. Les prix seront très-rdits
Une visite est >llicitie. 5-54-23

Cadeaux du Jour de l'Au.
THEOPHILE HUDON

J.1PO1T.1TEtri,
Co.TNJ1) dES

RUES ST. JOSEPH et de ia COURONNI

LA MA [SN TII.HUI, DON vient de recevoir c
France et d'Angleterre utn Magnifique choix d'A
tieles le la plus haute Nouveautt pour Cadeaux di
Jour de l'An. Les Dames et les Messieurs trouve
ront dans cette Maison tout ce que la Mde à le plt
élégant et de plus recherché. Les Ventes ee feront
prix rt duits. 5 50-6-24

FETES DE NOEL E

MAGNlFIQUES CADEAUX DU JOIR DE L'AN!

LIBRAIRE-EDITEUR,

CAISSE D'EONCMIE, RUE ST. JEAN, E. V., QUEBEC.

Mr. 0. FRECHETTE vient de recevoir de Paris
et de Londres un assortiment complet d'rtiles de
Fantaisie et du dernier Got pour îtrennes de Noil
et du jour le lV'.n. On trouvera dans sa Librairie
un choix complet île livres d'Etglise tre -lóîanunent
rel!és avec agrafes et coins imitant parfaitement l'or
et l'argent, objets de piété en gnii ral, Fantaisies
pour étagères, .tatuettes cd'u finir irprochabe,
Gra;vureý fines, Chr maos Va'rif's, Albians pour Pho-
tigraphies, Futt1ournitures de Bureaux. Papeterie tine,
Boites de Mathtiématiwues. e tiCouleurs. Plumes et
Porte-Plumes d'or et 'Targent, etc., etc.' etc. Mr.0.
FIEt'CHET I E tient aussi les lvres Classique, la
Littératiure les mfeiurs Auteurs Français et An
glais. Les amateurs lituheau, snt intainienît tris
île venir vi iter ieet établissement.i 1-52-4

CADEAUX DU JOUR DE L'AN I

Li N. I{ENAULT,

RLOc l'OI -U.'ET,

Rue St. Joseph, St.
nEBEC O

Roch,

-L%;LE SOUSSGN E invite respectueusement les Fa-
illes à venir visiter ses MNagasir s. A l'occaîsioii les

Ftes lu Jour de l'An les prix de Vu-te seront r-
duits afin de prîocurer à tous les t toyens dachieter
des CadesAux l'Etrennes. Les Mirehandices offertes

1 viennent d'étre importées d'iupe et portent le Ci-chtet le la plus haute Nouveauté., 5-4-5; L. N. IIENAULT.

ETRENNES DE NOEL ET DU JOER DE LAN.

BLONDEAU & DROJIN,
LIBRi IREN,

441 Rue St. Joseph, St. Roch,
MAISON VOISINE DU BUREAU DE POSTE.

în focela t
'is d''Ecoiî, QUEBEC.

s MESSIEURS RLONDEAU & DROUIN Infor-
t ment le Pîublie qu'ils viennent le recevoir de France
r et d'Angleterre de forts jolis A rtiicsle Ftaiie
- pour Cadeaux duii Jour le l'An. Ils invitent les Fa-

- milles à venir visiter leur NMagasin. o elles trouve-
ront aussi les meilleurs Vins, Liueurs fines. etc.

5-50-4-27

LTRENNES DU JOUR DE L'A.
Patisserie et Confiserie Parisiennes,

CHARES COGNON,
No. 43 FRUE ST. JEAN, H. V., QUEBEC

On trotuvera dans l'étaîblissemient de M1ir. CO-
GNON, les Pâtisseries. Confiseries, Glaces et OSà-
teaix tpoutr Soirées. Pièces de Commurandie, Pyra-

le tittes do Nittgut, 1>ftés aux l1iiu ce Omets de
,r-. Commtîandle pour la Ville. ce. - etc. Les mets ce-
lu rnt toutjoutrs noutveautix et d'excellents cliç,ix. Lunch
e- pouîr les Daîiiec, 'îîîi troutverîont aussi Thé, Café
is Clîticitat et cela à toute heure dui joutr. Les f>îtimi-
* à series et Contfiseries szeront tuin-tamment fraîches et

confectionnées par des artistes. 10-49-4-8

T DU JOUR DE L'AN.

EMJL1E JACOT,

37 R UE DE LA COUR ONNE, Sil. ROCI
Q (uEu 3 E C.

MR. EMILE JACOT vient de recevoir d'Europe le plus bel Assortiment de Bijoux qu'il soit possible tie
rencontrer. Ces Articles ont été Confectionnés dans les meilleures Maisons cie France et île Suisse. Mr.
JACOT, à l'occasion( les Fêtes dit Jour de l'An. est disposé de vendre à des prix Extrêmement réduits. Il
invite les Familles à venir visiter son Etablissemîent, qui est sans Contredit le premier de ce Genre à
QUEBEC. 5-50-4-l6

FETES DE NOEL ET DU JOUR DE L'AN.

B3KILJO u T 1 EFR S -HM ORI.MACLGe MRS.
1, Rue de la Fabrique, Haute Ville,

JUE sT. JOSEPHE, sT. ROCH, QUJEBE.
A l'occasion des Fêtes du tJour île l'An, MM. DUQUET & DALA IRE ont importé un choix très-variéi

d'Articles pour Cadeaux. fui seront venduts à des prix excessivement réduits. Ces Articles proviennent
des meilleures Fabriques d'Europe et ne laissent rien à Désirer tant sous le rapport de la (Qualité, que souts
celui du bon Goût. MM. DUîU E. & DALA IRE Sollicitent le Patronage des Personies lui aient tles
Belles Choses. 5-50-4 2

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE ROYALE CANADIENNE
CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER,

CAPITALe SOUSCRIT, n *4,000.000.00
Coplîtant prèse d'e 2000 Actlonnaires.

Les Fonds testinés au aiiei t des Rélamations, excèdent Sept
Àent MIlle Dollars.

Cette Coimpaginie est préte à accepter toutes espèces de Risques contre le Feu à des taux modérés.
Toutes les Rtéclamtations seront payées immédiatement après îlue la perte sera établie.

' BRANCHE DE LA MARINE.
Cette Compagnie est prête à émettre des polices sur les Navires de Navigation Intérieure, et sur la car-

gaison portée par les voilierg et les vapeurs de navigation intérieure à des taux aussi avantageurx que toute
autre Compagnie de première classe. Des Polices à découvert po' r des risques de navigation intérieure
sont émises à des Taux Speciaux. Les Pertes sont evaluées en équité et promptement payées au Bureau
principal.

DIRECTEURS:-1ON. JOHLN VOUN, Président. J. F. SINCENNES, Vice-Président.

ANDREW ROBERTSON, J. R. THIBAUDEAU. L. A. BOYER. M. P.

JOHN OSTELL, W. F. KAY, M. C. MULLARKY, ANDREW WILSON,
Seerétaire-Trésorier, ARTHUR GAGNON. Gérant Général, A LFRED PERRY.

Gérant de la Brancho Marine, CitAS. ti. FORTIER.

BANQUIERS:-IBANQU E DE M)NTREAL. BANQUE DU PEUPLE.
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